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Québec : la courte victoire du « non » 
ébranle la fédération canadienne 

Les adversaires de l'indépendance obtiennent 50,6 % des voix 


Le chômage a augmenté 
fortement en septembre 

Les moins de 25 ans sont les plus touchés 


LE «NON» L'A EMPORTÉ 
d’extrême justesse, tard dans la 
du lundi 30 au mardi 31 octo- 
bre, lors du référendum sur l'indé- 
pendance du Québec Seuls quel- 
que 40 000 suffrages ont fait la 
différence : les partisans du main- 
tien de la province francophone 
dans l'ensemble canadien re- 
cueillent 50,6 % des voix, leurs ad- 
versaires « souverainistes », menés 
par le premier ministre provincial, 
Jacques Parizeau, 49,4%. La mobi- 
lisation a été massive: 93% des 
cinq millions d'électeurs Québécois 
sont allés aux urnes, convaincus 
que le destin de la Belle Province, 
ainsi que celui des vingt-sept mil- 
lions de Canadiens, était en jeu. 

La force du courant indépendan- 
tiste est telle que le premier mi- 
nistre fédéral, Jean Chrétien, a re- 
connu qu 'Ottawa ne pourrait pas 
éviter d'en tirer une leçon. La 
période qui s’ouvre doit donner 
lieu à d'amples discussions sur une 
réforme du système fédéral cana- 
dien. « H nous .four envisager des so- 
lutions innovatrices pour ne plus ja- 



mais tomber dans pareille crise Lirepages2et3 

existentielle », a déclaré M. Chré- et notre éditorial 

tien. page 13 


APRÈS un mois d’août déjà mé- 
diocre, le chômage a fortement 
augmenté en septembre 
(- 1 - 28200 ), pour retrouver le ni- 
veau qu’il avait an printemps, se- 
lon les données publiées mardi 
31 octobre par le ministère du tra- 
vail. La France compte 

2 952 100 chômeurs (4-1 % par rap- 
port au mois précédent). Si l’an 
ajoute les demandeurs d'emploi 
qui mit une activité réduite de pins 
de soixante-dix-huit heures par 
mois, le chômage frappe 

3 218 100 personnes soit, selon les 
critères retenus par le Bureau in- 
ternational du travail, 1L5 % de la 
population active (11,4 % en août). 
La reprise du chômage des 
hommes de moins de 25 ans, qui 
se sont massivement Inscrits à 
TANPE en septembre (+ 5,1 %), ex- 
plique en partie ce mauvais résul- 
tat. En revanche, le chômage de 
longue durée continue de reculer 
(-8 300 personnes). Le gouverne- 
ment y voit les premières retom- 
bées du contrat initiative-emploi 
(CIE) créé en juflleL Fin octobre. 


92 000 personnes avaient été em- 
bauchées grâce au CŒ (dont 70 % 
sur des contrats à durée indétermi- 
née). Le ministre du travail, 
Jacques Barrot, qui devait dé- 
fendre ses crédits à l’Assemblée 
nationale, manfi, plaide pour une 
« croissance encore plus riche en 
emploi» en utilisant trois leviers : 
la baisse des charges, l'aménage- 
ment et la réduction du temps de 
travail, le développement des em- 
plois de service. 

Cette aggravation pourrait s’ac- 
célérer, les Instituts de conjoncture 
étant de pins en plus nombreux à 
prévoir un ralentissementde F acti- 
vité économique. Cette situation 
complique la tâche du gouverne- 
ment qui, de plus, va devoir an- 
noncer, les 13 et 14 novembre, des 
mesures douloureuses pour re- 
dresser les comptes de la Sécurité 
snHjiip- Alain Juppé enga- 

ger à cette occasion la responsabi- 
lité de son gouvernement devant 
l’Assemblée nationale. 

Lire page 7 


* L'écorché vif 
du cinéma 
français 



MAURICE (HALAT 


MAURICE PIALAT a fait de son 
fils, Antoine, un des protagonistes 
de son onzième film, Le Garçu, 
pour lequel il a retrouvé son 
complice attitré, presque son flfter 
ego, Gérard Depardieu, qui côtoie 
Géraldine Paühas et l’inattendu 
Dominique Rocheteau. C’est l’oc- 
casion pour lui de sonder, & 
soixante-dix ans, les plaies d’un 
homme en rupture de couple, qui 
ne croit plus aux sentiments mais 
\ e supporte pas de vivre éloigné 
de son enfant L’homme est bou- 
leversé par la mort de son père et 
semble vouloir courir toujours 
plus vite pour contrarier la marche 
du temps et oublier une solitude 
qu’il a pourtant recherchée. Ci- 
néaste unique, écorché vif perpé- 
tuellement en colère, autant 
contre lui-même que contre les 
autres, Ptalat démontre qu’il peut 
tout se permettre, faire éclater le 
récit, révéler à l’écran tout ce que 
les autres réalisateurs s'appliquent 
à cacher, jouer à entremêler à l’in- 
fini la récité et la fiction. Ce film 
tranche dans le vif et n’épargne 
personne. Après, entre autres. 
Loulou. A nos amours et Van Gogh, 
Le Garçu confirme, avec une force 
impressionnante, que Maurice 
Pialat est bien aujourd’hui l’un des 
plus grands cinéastes français. 


Lire page 23 
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Le nouveau visage de la criminalité américaine 


DALLAS 

de notre envoyée spéciale 

A première vue, les chiffres étaient encoura- 
geants: 1e taux d'homicides a baissé Fan der- 
nier de 8 % aux Etats-Unis, confirmant une 
tendance observée depuis trois ans. Selon une 
série de données que vient de publier le 
Centre national de statistiques de la santé pu- 
blique, 23 730 meurtres ont été commis dans 
le pays en 1994, contre 25 470 en 1993. La plu- 
part des grandes villes, y compris celles qui 
jouissent de la pire réputation dans ce do- 
maine, Detroit, Los Angeles, Chicago, ont en- 
registré une nette diminution. New York es- 
compte, en 1995, parvenir à une baisse de 48 % 
des homicides par rapport â Fannée record de 
1990. 

A y regarder de plus près, il n’y a pas vrai- 
ment matière à réjouissance. Le taux de sui- 
cides des hommes jeunes, par exemple, a tri- 
plé par rapport aux années 50. Mais surtout, 
les criminalistes relèvent une tendance inquié- 
tante : les victimes et les auteurs de la crimina- 
lité violente sont de plus en plus jeunes.- L’ho- 
micide est la deuxième cause de mortalité 
pour les Américains âgés de 15 à 24 ans, et la 
troisième pour les enfants de 5 è 14 ans. L'âge 


moyen du meurtrier arrêté, selon le FBI, est 
passé de 32 ans en 1965 à 27 ans aujourd’hui ; 
les meurtres commis par des gangs de jeunes 
ont plus que quadruplé entre 1980 et 1993. Or, 
dans le même temps, en raison de la structure 
démographique de la population, (es Etats- 
Unis enregistraient une diminution du 
nombre d'habitants dans la tranche d’âge 16- 
17 ans ; cette tendance devrait, selon les dé- 
mographes, s’inverser au début des an- 
nées 2000, ce qui veut dire que, à moins d’un 
redressement de la situation, la criminalité ju- 
vénile explosera d'ici dix ou vingt ans. 

La nature des homicides s’est elle aussi pro- 
fondément modifiée. Il y a trente ans, près 
d'un meurtre sur trois était commis par un 
membre de la famille de la victime ; au- 
jourd’hui, la prolifération des armes â fou, le 
trafic de drogue et la montée de la criminalité 
juvénile favorisent une criminalité de hasard, 
et seul un meurtre sur dix a désormais des ra- 
mifications familiales. Dans 90 % des cas, le 
meurtrier est inconnu de la victime, ce qui si- 
gnifie, pour les enquêteurs, des affaires beau- 
coup plus longues à résoudre et des assassins 
plus difficiles â identifier. 

A Péchelle d’une ville comme Dallas - un 


million d’habitants environ-, on retrouve 
toutes ces tendances. Le nombre de meurtres 
y a considérablement baissé de 1991 (500 ho- 
micides) à 1994 (294), en partie, dit le sergent 
I James Chandler, de la police de la ville, grâce à 
la mise, en oeuvre de programmes spécifiques, 
de lutte contre ia criminalité violente, tels que 
Paugmentation.de la présence policière dans, 
les zones chaudes ou la concentration des ef- 
forts sur les prisonniers en libération condi- 
tionnelle, les gangs, les revendeurs de drogue. 

Et pourtant, ces derniers mois, a sans raison 
apparente », la courbe, des homicides est sou- 
dain remontée à Dallas. «Oui, reconnaît le 
sergent Chandler, ksvictimes et les meurtriers 
sont de plus en plus jeunes c’est extrêmement 
préoccupant II faut repenser fa législation, car 
notre système n’a pas été conçu pour fa crimina- 
lité juvénile. » Pour 1e Fort Worth Stor Teiegram, 
le quotidien dtine ville toute proche, il faut 
chercher des solutions ailleurs, « pas dans les 
lois, mais dans les valeurs: reconstruire la fa- 
mille américaine, s'assurer que nos enfants 
comprennent la valeur de fa rie, la leur et celle 
des autres.» 

Sylvie Kauffnumn 


Une paix 

an goût de cendres 


VIENT UN JOUR où la guerre 
s’arrête. Quatre ans et demi ont 
passé depuis les premiers combats 
entre Fannée fédérale yougoslave 
et ceux qui, dans les républiques fé- 
dérées, avaient décidé de se libérer 
du joug de Belgrade. Quatre ans et 
demi d'une guerre Itinérante, qui 
déserta après quelques semaines 
une Slovénie dont 1a chanœ était 
d'être peuplée uniquement de Slo- 
vènes ; d’une guerre qui s’absenta 
de Croatie au bout de quelques 
mois, sans y faire place pour autant 
à la paix entre Croates et Serbes ; 
d’une guerre qui, depuis, n’a cessé 
de déchirer la Bosnie. Non seule- 
ment une guerre entre armées, 
mais la guerre d'une armée (serbe) 
contre des civils ; des populations 
persécutées, des villages brûlés, des 
villes assiégées, affamées, bombar- 
dées, des enfants massacrés, des di- 
zaines de miniers de morts, trois 
millions de personnes déplacées-. 
Quatre ans et demi, ou presque, 
d'atermoiements de FOcddent face 
à l’outrage. 

La guerre est suspendue depuis 
que k cessez-le-feu s’est finalement 
imposé dans Fensemble de la Bos- 
nie, fl y a deux semaines à peine. Si 
fout se passe selon le vœu des Oc- 
cidentaux, un nouveau chapitre de 
l'histoire de l'ex-Yougoslavie devrait 


s’ouvrir le 1" novembre en terre 
américaine, sur une base militaire 
de l’Ohio où seront accueillis en 
fanfare les trois principaux prota- 
gonistes du drame et leur suite : en 
premier, le président serbe Slobo- 
dan Milosevic, encore récemment 
thuriféraire du projet de «Grande 
Serine » et criminel de guerre en 
chef, mais devenu, du fait de sa res- 
ponsabilité dans les conflits et de 
son intérêt nouveau pour la paix, te 
pivot d'un règlement « global » 
(engageant les trois républiques de 
Serbie, de Croatie et de Bosnie) ; en 
deuxième, k président croate Fran- 
jo Tlidjman, bardé de ses succès mi- 
litaires et électoraux, mais dont ks 
convictions démocratiques pour k 
moins contestables ont fini par 
éveiller la méfiance jusque chez les 
Américains; en troisième enfin, k 
pâle AHja Izetbegovic, représentant 
de ceux qui ont k plus souffert de 
la guette, mais aussi, paradoxale- 
ment, celui des trois acteurs du 
drame qui a k moins intérêt à la 
paix telle qu'elle se dessine, et qui 
ne saura pas, à son arrivée aux 
Etats-Unis, de quoi exactement il 
est le président 

Claire Tréan 
Lire la suite page 13 


Les assurances en clair, 
en large et sans travers. 
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■ Srebremca: 
l’ONU accusée 

La multiplication des documents et 
des témoignages sur les atrocités 
commises en juillet par les Serbes lors 
de la prise de Srebrenica embarrasse 
les gouvernements occidentaux et 
souligne l'impuissance de l'ONU. p. 4 


■ Richard Holbrooke 
architecte de la paix 

Le négociateur américain de la paix en 
ex-Yougoslavie, diplomate-bulldozer, 
n'est que l'un des vingt-cinq adjoints 
du secrétaire d’Etat américain. 
Un succès le classerait, à cinquante- 
quatre ans, parmi les meilleurs diplo- 
mates de l'histoire des Etats-Unis. 
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■ Violences 
duCDCA 
à Bordeaux 

Deux immeubles incendiés, une tren- 
taine de blessés : la manifestation or- 
ganisée par les commerçants et arti- 
sans du CDCA, lundi 30 octobre à 
Bordeaux, ville d'Alain Juppé, a atteint 
un niveau de violence que la ville 
n'avait pas connu depuis 1968. p.28 


■ Le Front national 
passe aux actes 

Jean-Marie Le Pen a convoqué les 
trois maires FN pour leur demander 
d’appliquer son programme: préfé- 
rence nationale, révision des aides aux 
associations, renégociation des mar- 
chés publics et des emprunts, p. 8 


■ Un point de vue 
deBemardFons 
sur la SNCF 

Le ministre des transports dresse l'in- 
ventaire des succès et des difficultés 
de la SNCF et explique comment elle 
peut aborder l'avenir dans de bonnes 
conditions. p. 14 


■ La drogue 
an volant 

Un Livre blanc remis au gouvernement 
recommande le dépistage auprès des 
automobilistes de l'usage de drogues 
et de médicaments psychotropes, p. 9 


■ Concentration 
du secteur minier 

Depuis dix-huit mois, les fusions et ac- 
quisitions se multiplient entre les 
grands groupes producteurs d'or, de 
cuivre ou de platine. Ce phénomène 
est encouragé par les dénationalisa- 
tions dans le tiers-monde. p. 15 


■ Scorpion 
contre chenilles 

Des toxines naturelles de scorpion, 
produites par des virus d'insecte gé- 
nétiquement modifiés, sont testées 
depuis 1983 en Grande-Bretagne 
comme arme contre les chenilles qui 
'ravagent ies cultures. p.19 

■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

L’appel du Québec; Bons et mauvais 
casseurs. p .13 
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NON Les Québécois se sont pronon- 
cés, lundi 30 octobre, pour la 
deuxième fois en quinze ans, contre la 


INTERNATIONAL 


buüetms de vote, le « non » l'emporte 
avec 50,6 % des suffrages exprimés, 
contre 49A % au « oui », avec une par- 


souveraineté de leur province. Après tidpatîon record de 93 %. • LUCIEN 
dépouillement de près de 98 % des BOUCHARD, le chef de file des indé- 
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pendantistes, a reconnu la défaite de 
son camp. « La démo crade a parlé » a- 
t-îl dit à la foule de ses partisans à 
Montréal, alors que le premier mn 
nistre canadien, Jean Chrétien, a lancé 


un appel à la réconciliation du Canada 
et dédaré qu'il fallait « envisager des 
solutions innovatrices » pour sortir de 
la crise existentiefie qui touche la fédé- 
ration. • LES INDÉPENDANTISTES ont 


échoué de si peu dans leur recherche 
de l'accession à la souveraineté que le 
scrutin risque de diviser fa fédération 
canadienne, pendant des années, si 
Ottawa ne propose pas des réformes. 


Le Québec reste canadien d’extrême justesse après le référendum sur l’indépendance 

Le scrutin s'est soldé par une courte victoire du « non », qui a remporté 50,6 % des suffrages. 

La faible défaite du « oui » obligera à une réforme du système fédéral 


MONTRÉAL 

iltr nos envoyets spéciales 
Les Québécois ont massivement 
voté... et personne n'a vraiment ga- 
gné. Seuls les opposants à l'indé- 
pendance du Québec rassemblés 
dans la discothèque Métropoiis de 
Montréal ont brièvement exulté 
lorsque les résultats presque défini- 
tifs du référendum ont été annon- 
cés, lundi 50 octobre vers 22 heures 
locales. Deux heures riches en sus- 
pens s'étaient écoulées depuis la 
fermeture des bureaux de vote, au 
début desquelles quelque 
S 000 * souverainistes » réunis au 
palais des congrès de la ville avaient 
touché du doigt leur rêve de voir 
naître le premier pays francophone 
d'Amérique du Nord : le *» oui » a 
longtemps mené d'une courte tête. 
Avant que le *>■ non » ne rassemble, 
in fine. 50,6 % des suffrages. 

La mobilisation des Québécois 
fut presque totale, puisque le taux 
de participation a atteint le record 
de 95 %. Il avait déià atteint plus de 
82 % au référendum de 1980 sur la 
souveraineté, à l'issue duquel le 
- non » l'avait emporté par 593 % 
des voix. Les Québécois sont encore 
plus divisés, dans un climat quasi- 
ment schizophrénique, sur leurs 
conceptions de l'avenir, après le 
dexième exercice du genre. A peine 
42 000 voix (sur quelque 5 millions 
de votes exprimés) séparent les 
deux camps. Le « non » ne s’impose 
que d’extrême justesse. Les deux 
principaux chefs indépendantistes 
ont reconnu cette défaite de ma- 
nière très différente, tout en pro- 
mettant, de concert, un troisième 
référendum sur la même question 
dans un proche avenir- 
Lucien Bouchard, dont le Bloc 
québécois souverainiste est le pre- 
mier parti d'opposition à la 
Chambre des communes d'Ottawa, 
a dit sa douleur de voir « la victoire 
se dérober à l'instant où on croyait la 
saisir ». Mais la tonalité générale de 
son discours fut plutôt à l'apaise- 
ment * dans la dignité »- «■ Nous de- 
vons nous incliner devant la volonté 
exprimée, notre premier devoir est de 
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nous comporter comme des démo- 
crates », a-t-il déclaré en acceptant 
le premier grave revers politique de 
sa carrière. 

Le premier ministre du Québec, 
Jacques Parizeau, a, en revanche, 
opté pour un ton beaucoup plus 
agressif et vindicatif, retenant, 
d'abord et avant tout, que 60 % des 
francophones de la province 
[contre un peu moins de 50 % au ré- 
férendum de 1980) se sont exprimés 
en faveur de la souveraineté. « Nous 
étions si proches d’avoir un pays, on a 
été battu par l'argent et le vote eth- 
nique », a-t-il scandé, créant immé- 
diatement un profond malaise par- 
mi les quelque 850 000 Québécois 
anglophones ou immigrés, qui ont 
voté, dans leur grande majorité, 
contre son option. Le « non » a été 
majoritaire dans la région de Mon- 
tréal. très cosmopolite, atteignant 
97,2 % dans une circonscription de 
l'ouest de la métropole et 913 % à 
Westmount, quartier huppé et an- 
glophone proche du centre-ville. Le 


* oui » a enregistré des résultats 
comparables dans la région nor- 
diquedu lac Saint-Jean, d'où est ori- 
ginaire M. Bouchard. 

En évoquant les « puissances de 
l'argent », M. Parizeau, l’air épuisé 


POUR LA DEUXIÈME FOIS en 
quinze ans, les Québécois se sont 
prononcés contre l'accession de 
leur province au rang d’Etat sou- 
verain en Amérique du Nord. La 
question posée lors du référen- 
dum du lundi 30 octobre était la 
suivante : * Acceptez-vous que le 
Québec devienne souverain, après 
avoir offert formellement au Cana- 
da un nouveau partenariat écono- 
mique et politique, dans le cadre du 
projet de loi sur l'avenir du Québec 
et de l'entente signé le 12 juin 
1995 ? » 

Lors du précédent référendum. 


de celui qui mène une de ses der- 
nières batailles, visait apparem- 
ment le milieu des affaires, aussi 
bien francophone qu’anglophone, 
dont les ténors avaient pris publi- 
quement position pour le « non ». 
« Ils vont nous en faire baver, on va se 
faire injurier», a poursuivi le chef 
du gouvernement québécois, se ré- 
férant cette fois aux réactions anti- 
cipées du reste du Canada. « Les 
trois cinquièmes de ce que nous 
sommes ont voté oui. Notre pays, on 
l’aura et on n 'attendra pas quinze 
ans cette ./bis -, a-t-il affirmé. Et de 
conclure : « Vive l'espoir ! Vive le 
Québec ! » Des personnalités de 
l’entourage du premier ministre ont 
immédiatement fait savoir h là 
presse qu’ils allaient se dissocier pu- 
bliquement des propos les plus 
amers de leur chef. 

« Monsieur le premier ministre du 
Québec, je vous tends la main: tra- 
vaillons ensemble sur la voie du chan- 
gement et pour le bien être des ci- 
toyens », lui a répondu, une heure 
plus tard, Jean Chrétien, le premier 
ministre canadien, un Québécois 
francophone qui fut l'un des lieute- 
nants de Pierre Elliott Trudeau. 
* Les divisions ne sont jamais sans 
douleur, mais nous pouvons en sortir 
plus forts : il nous fuit envisager des 
solutions innovatrices pour ne plus 


jamais tomber dans paraille crise 
existentielle au Canada », a-t-il dé- 
daré dans son discours prononcé 
tour à tour en français et en anglais. 

Jean Chrétien a lancé un appel à 
ses homologues des autres pro- 
vinces et aux Canadiens venus à 
Montréal ces derniers jours clamer 
leur attachement à la Belle Pro- 
vince, leur demandant « de ne pas 
laisser tomber » les Québécois, 
après cette très courte victoire du 
« non ». 


Cela constitue 
un revers pour 
M. Chrétien, 
qui avait minimisé 
l'importance 
de ce scrutin 


Le premier ministre canadien a 
réitéré son appui à la reconnais- 
sance d’un statut de «société dis- 
tincte » pour le Québec, mais n’a 
pas donné de prédsions sur les 
changements entrevus, laissant 
beaucoup de Québécois sur leur 


La seconde consultation en quinze ans 


eu mai 1980, la question posée par 
le gouvernement provincial du 
premier ministre René Lévesque 
ne portait pas directement sur la 
souveraineté. Les Québécois 
avaient à dédder s’ils accordaient 
à leur gouvernement provincial le 
mandat de négocier avec Ottawa 
une réforme du fédéralisme, fai- 
sant du Québec un Etat souverain, 
associé économiquement avec le 
reste du Canada. 

La question référendaire se lisait 
ainsi : « Le gouvernement du Qué- 
bec a fait connaître sa proposition 
d’en arriver, avec le reste du Cana- 


da, à une nouvelle entente fondée 
sur le principe de l’égalité des 
. peuples ; cette , entente permettrait 
au Québec d'acquérir le pouvoir ex- 
clusif de faire ses lois. de. percevoir 
- r ses impôts et d’établir ses relations 
extérieures - ce qui est la souverai- 
neté -et en mime temps de mainte- 
nir avec le Canada une association 
économique comportant l'utilisa- 
tion de la même monnaie ; aucun 
changement de statut politique ré- 
sultant de ces négociations ne sera 
réalisé sans l'accord de la popula- 
tion lors d’un autre référendum ; en 
conséquence, accordez-vous au 


taira. D'autant qu’il s’est borné a 
énoncer, à titre de priorité pour 
l’avenir à court terme, • l’emploi et 
la croissance économique ». « Conti- 
nuons à bâtir le pays qui tait l’envie 
du monde entier et retournons au 
travaO », a-t-fl déclaré. 

Les résultats du référendum 
constituent aussi un revers pour 
M. Chrétien, qui avait minimisé 
l'importance de ce scrutin et assuré 
au Canada anglais que les indépen- 
dantistes enregistreraient une dé- 
faite claire et nette. Il a sous-estimé 
la force et la pérennité d’un senti- 
ment nationaliste québécois, que 
Lucien Bouchard a su raviver, me- 
nant le Canada à un cheveu de 
l'éclatement « Le régime fédéral n’a 
jamais été aussi fragile que ce soir, et 
le problème canadien se pose de ma- 
nière plus exacerbée, a estimé 
M. Bouchard. Le projet souverainiste 
n 'a pas été déraciné, cette idée habite 
trop de Québécois pour qu 'ils se 
taisenL » 

Tard dans la nuit, des échaufibu- 
rées ont opposé, à Montréal, des 
partisans du « oui » et des partisans 
du « non ». que la police anti- 
émeutes, avec d’importants effec- 
tifs. s'efforçait de maïiziser. 

Martine Jacot 
etSytviane Tranûer 


gouvernement du Québec le man- 
dat de négocier l’entente proposée 
entre le-Québec et- le Canada P » 

Le débat avait été dominé par 
r affrontement entre les deux poli- 
titiens québécois les plus popu- 
laires - le premier ministre provin- 
cial René Lévesque et son 
homologue fédérai Pierre Tru- 
deau -, qui incarnaient les aspira- 
tions contradictoires de leurs 
compatriotes. Le 20 mai 1980. les 
Québécois avaient refusé, à 
593 %, d'accorder au gouverne- 
ment de René Lévesque le mandat 
qu’il sollicitait. 


Veillée d'espoir ; déçu, à Paris 


Un débat vieux de deux siècles 


•< EST-CE QUE MON PASSEPORT canadien est 
encore valable ? », lance ironiquement une jeune 
femme devant les portes encore fermées de la 
délégation générale du Québec à Paris. Le ton 
est donné. Il est 1 heure passée, mardi 31 octo- 
bre, et les Québécois ne cessent d’affluer au 66, 
rue Pergolèse, dans lel 6* arrondissement Bien- 
tôt la foule s’engouffre dans les escaliers de la 
délégation, elle envahit le premier étage, où l’at- 
tendent trois postes de télévision. 

Chacun s'agrippe, se mêle des conversations 
de son voisin. Hélène, une « Québécoise de 
cœur », qui possède ia double nationalité fran- 
çaise et canadienne, ne peut s’empêcher d'inter- 
venir avec passion lorsqu'elle entend par hasard 
qu’un jeune Français « aimerait » un succès du 
« oui », mais pense que « la peur l'emportera au 
dernier moment». «Mais non, jamais, c’est avec 
le cœur et la raison que Ton votera "oui", même 
s'il y a des sacrifices à faire ». s’exclame-t-elle. 

Les langues se délient rapidement Les An- 
glais ? »Ça veut dire fric. ». Le Canada ? « L’ar- 
rière-cour des Etats-Unis », entend-on au détour 
de conversations. « Et la langue française ?» Là, 
le regard de Jean-Pierre Bérubé, chanteur de- 
puis trente ans, se met à pétiller. Ce vieux défen- 
seur de la francophonie, venu avec sa guitare, 
n'en démord pas: « C’est fragile, une langue, 
alors il faut la défendre; ce sont nos racines pro- 


fondes. » Pour lui, ce référendum représente des 
années d'espoir, après celui de 1980, où il se sou- 
vient - avoir eu le cœur dans la flotte ». Mais pas 
question aujourd'hui d'employer le mot « sépa- 
ration » : Jean-Pierre désire juste que le Québec 
* devienne un pays à l'intérieur d'un pays qui n’a 
jamais été tout à fait le sien ». 

LA REMONTÉE OU « NON » 

Les premiers résultats tombent Chaque avan- 
cée du « oui » est ponctuée par une explosion de 
joie. Mathieu, étudiant québécois: « On est 
peut-être en passe de rétablir l'histoire et d'en ter- 
miner enfin avec ce complexe d'infériorité. * Las, 
pour Mathieu, les écrans de télévision, si eupho- 
risants quelques minutes auparavant, n’an- 
noncent plus, maintenant, qu’une forte remon- 
tée du « non ». Crispation des visages, plus 
personne ne parle. Entre 3 h 30 et 4 heures, le 
«oui» et le «non» alternent en tête: l’écart 
n'est que de quelques dixièmes de point- pour 
se fixer de façon définitive à plus de 50 % en fa- 
veur du « non ». 

Lisette, qui se présente comme « une Québé- 
coise pure laine », refuse de perdre espoir. Elle 
dit avoir vécu un beau rêve: «Au moins, notre 
communauté s'affirme : ça fait toujours du bien. » 


• 1534 : Jacques Cartierdécouvre le 
Canada. 

• 1763 : Je Canada passe sous 
domination britannique (traité de 
Paris). 

• 1837-1838 : écrasement de la 

« révolte des patriotes » québécois. 

• 1867 : le Canada devient une 
fédération (Acte de r Am étique du 
Nord britannique) qui regroupe le 
Québec, l’Ontario, le 
Nouveau-Brunswick et la 
Nouvelle- Ecosse. S’y ajoutent 
ensuite le Manitoba (1870), la 
Colora trie- Britannique (1871), 
nie-du- Prince -Edouard (1873). la 
Saskatchewan et l’Alberta (1905) et 
Terre-Neuve (1949). 

• 1960 : le Rirti libéral de Jean 
Lesage arrive au pouvoir à Québec 
et inaugure la « révolution 
tranquille ». 

• 25 juillet 1967 :1e général de 
Gaulle lance son « Vive le Québec 
libre ! »à Montréal 

• 25 juin 1968 : le Parti libéral du 
Canada remporte les élections 
fédérales, Piètre Effiottfrudeau 
devient premier ministre. 

• 14 octobre 1968 : création du Parti 


québécois (indépendantiste) de 
René Lévesque. 

• Septembre à décembre 1970 : 

« aise d'octobre », actions 
terroristes du Front de libération du 
Québec Ottawa proclame la « loi 
des mesures de guêtre » dans la 
province. 

• 15 novembre 1976 : le Parti 
québécois arrive au pouvorrau 
Québec 

• 26 août 1977 : le Fadement 
québécois adopte la « charte du 
français» ou «loi 101 », qui impose 
la francisation de l'administration, 
de ia justice, de renseignement et du 
monde du travaiL • 20 mal 1980 : 
les Québécois refusent à 593 % le 
projet de « souveraineté » assortie 
d’une association économique avec 
le Canada. 

• 17 avril 1982 : la Constitution 
canadienne est modifiée et rapatriée 
de Londres, sans que le Québec ne la 
ratifie. 

• 4 septembre 1984 : le Parti 
conservateur de Brian Mulroney 
remporte une victoire écrasante aux 
élections fédérales. • 2 décembre 
1985 :Ie Parti québécois perd les 


Les anglophones ont peur d’être les boucs émissaires 


MONTREAL 

de notre envoyée spéciale 
Les quelque 850 000 anglo- 
phones ou immigrants du Qué- 
bec (environ 10% de la popula- 
tion de la province) ont presque 
tous voté contre la souveraineté. 
■* Depuis plusieurs jours, la moitié 
d’entre eux ont des insomnies et 
l'autre moitié fait des cauche- 
mars -, dit josh Freed, écrivain et 
humoriste de Montréal, dont les 
ancêtres vivent au Québec depuis 
plus d'un siècle. Lundi 30 octobre 
au soir, ils avaient peur d’être ac- 
cusés d'avoir « volé » ie pays des 


Québécois. Déjà, des éditoria- 
listes francophones les ont assi- 
milés, ces derniers jours, à une 
« minorité de blocage » sur la 
route de l'indépendance. 

Plusieurs des amis de Josh 
Freed ont. depuis la mi-octobre, 
quand les sondages ont anticipé 
une victoire du « oui », inscrit 
leurs enfants dans des écoles de 
la province voisine de l'Ontario, 
au cas ou... D’après plusieurs en- 
quêtes récentes, environ 350000 
anglophones ou allophones 
(dont la langue maternelle n'est 
ni l'anglais ni le français) auraient 


quitté le Québec s'il était devenu 
indépendant. Et les francophones 
fédéralistes, ou inquiets des ré- 
percussions économiques de la 
souveraineté, auraient songé à en 
faire autant, en aussi grand 
nombre. 

■ MONTRÉAL, VILLE MODÈLE » 

Les résultats du référendum 
laissent Josh Freed incrédule, 
même s*fl s'attendait à un score 
serré. • Avant 1976, dit-il les pro- 
blèmes des francophones étaient 
réels et Montréal était trop anglo- 
phone. Mais aujourd'hui, la majo- 


rité francophone a gagné toutes les 
batailles linguistiques et les anglo- 
phones sont bilingues. D'ailleurs, 
jusqu'à l’entrée en lice de Lucien 
Bouchard début octobre, le 
« non » était stir de l’emporter 
clairement. » Comment explique- 
t-D l’évolution de la fin de la cam- 
pagne ? « Lucien Bouchard a tou- 
ché le psyché du peuple, il a ravivé, 
sur le mode émotif, le souvenir des 
vieilles humiliations. Le registre est 
le meme que celui du clergé catho- 
lique qui demandait aux franco- 
phones défaire beaucoup d'en- 
fants pour garder la foi, la race et 


la langue. » Josh Freed avait été 
refusé dans les écoles franco- 
phones et catholiques (elles sont 
restées confessionnelles) parce 
que ses parents étaient de 
confession juive. 

Représentatif de l'opinion de 
son groupe linguistique, l’écri- 
vain estime que « les Québécois se 
trompent d'ennemis en désignant 
le Canada anglais. L'oncle Sam, 
dont les francophones affirment ne 
pas craindre l’influence culturelle, 
les regarde et sourit ». Depuis 
quatre ans, à ses yeux, les ten- 
sions linguistiques avaient dispa- 


élections au profit du Parti libéral de 
Robert Bourassa. 

• 3 Juin 1987 : accords du lac 
Meech. destinés à permettre le 
retour du Québec dans le giron 
constitutionnel canadien, 
notamment par le statut de « société 
distincte » qu’il lui accorde. 

• 22 juin 1990 : échec du processus 
de ratification par les provinces 
canadiennes de raccord du lac 
Meech. 

• 28 août 1991 : nouvelle tentative 
de réforme de la Constitution 
(accords de Qiariottetnwu). 

• 26 octobre 1992 : soumis à 
référendum, les accords de 
Cbariottetown sont rejetés par les 
Canadiens à 54 % contre 42 %; les 
Québécois votent à 55,4 % contre. 

• 25 odtobrel993 : le Rrrti libéral 
remporte les élections fédérales avec 
42 % des suffrages. Jean Chrétien 
devient premier ministre. 

• 12 septembre 1994: le Parti 
québécois de Jacques Parizeau 
remporte les élections provinciales 
avec 45 % des suffrages. 11 promet un 
référendum sur la « souveraineté », 
organisé le 30 octobre 1995- 


ru. « Montréal est devenue une 
ville-modèle, ouverte et cosmopo- 
lite. où les communautés coexistent 
et se respectent. Ce référendum. 
conclut-il. est la victoire du Qué- 
bec rural sur une métropole multi- 
culturelle qui continue de faire 
peur, c’est la victoire des quadra- 
génaires et des quinquagénaires 
qui ont fait de l'indépendance le 
combat de leur vie. » Josh Freed 
restera au Québec quoi qu’il ar- 
rive. maïs il ne souhaite pas un 
troisième référendum. 
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L'échec du fédéralisme centralise 
et du rêve de Pierre Elliott Trudeau 


A SOIXANTE-SEIZE ANS, Le 
dernier des grands «monstres sa- 
crés» de la politique canadienne, 
l’ ancien premier ministre fédéral 
Pierre Elliott Thidean, a choisi le 
a 1 * — -r- mutisme du- 


rant cette 
V campagne ré- 

sÿ^sLSe^; férendaire. 0 
cg/ porte pourtant 

\\JïPr) ' une lourde 
responsabilité, 

fisrrn . *-?-,} h plus d'un 

ANALYSE titre, dans l'ac- 
tuelle crise de la fédération cana- 
dienne. Nourrissant le plus grand 
mépris pour le nationalisme québé- 
cois, « défensif et obscurantiste », U 
avait réussi à convaincre une borne 
partie de FéCte de la Belle Province 
que le véritable défi à relever était 
la conquête du pouvoir à Ottawa, 
et dans les institutions fédérales, 
plutôt que de brûler dans les limites 
étroites du Québec. Son « Canada 
à la portée de.tousjt s’opposait alors 
. au .<* Maîtres chez nous j* des leaders 
de la Révolution tranquille. 

En lâlité, lorsqu'il s’installe à Ot- 
tawa en 1968, porté par une vague 
d'euphorie sans précédent, ce sé- 
millant intellectuel né d’une mère 
d'ascendance écossaise et d’un 
père francophone québécois, im- 
pose avec M un French Power Hbé- 
raL Mais son ambition, voire son . 
obsession, de faire de l'immense 
Canada un pays bilingue, dont les 
dix provinces, aux droits égaux, se- 
raient unies autour d’un pouvoir 
central fort, est resté un rêve uto- 
pique. Toute la fonction publique 
fédérale, «dun océan â l'autre», 
devient officiellement bilingue à 
partir de 1969 mais, dans les faits, 
les anglophones restent réfractaires 
à r apprentissage d’une langue par- 
lée par 2 % de la. population nord- 
américaine- Seules les classes supé- 


rieures accepteront d’envoyer leurs 
gnftmt-g Hans les classes ff’ hnm er- 
sion en français. 

Persuadé que «l'espoir de l'hu- 
manité réside dans le multmationa- 
tisme », il fiait adopter en 1971 un 
ensemble de mesures visant à favo- 
riser le développement des diffé- 
rentes communautés culturelles et 
ethniques du Canada, à un mo- 
ment où Fimmlgration cesse défini- 
tivement d’être majoritairement 
européenne. Cette loi sur le «mul- 
ticulturalisme » contribue à banali- 
ser le fait fiançais, disent, non sans 
raisons, ses détracteurs : les franco- 
phones deviennent une * ethnie 
parmi d’autres» au Canada. Après 
l’échec du référendum de 1980 sur 
la souveraineté du Québec, Pierre 
EfflotlThideau réussira aussi à faire 
du Québec, en théorie du moins, 
une « province comme tes autres ». 
Sans raccord du Québec, fi obtient 
la modification de la Constitution 
de,lS67 et la suppression de la no- 
tion de « peuple - fondateur » te- 
connneaux ranadfen* fiançais, au 
même titre qu'aux descendants de 
colons anglais. L'égalité des deux 
langues officielles est consacrée sur 
le papier mais le Qu&ec se voit re- 
fuser tout droit paitiaifieT pour dé- 
fendre sa langue et sa culture. 

L'ACCORD DU LAC 1601 

L’enfant terrible de la politique 
canadienn e quitte le pouvoir en 
1984, sous les huées. Il ne sortira de 
sa réserve que pour condamner, au 
vitriol, la conclusion d’un accord, 
dit du Lac Meech, accordant au 
Québec le statut de « société dis- 
tincte», condition « minimale » de 
son adhésion à la nouvelle Consti- 
tution. Convaincu que cet accord 
mènerait à la «balkanisation» du 
Canada et réduirait le gouverne- 
ment fédérai «à l’impuissance to- 
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du pouvoir d’Ottawa 

Après 30 ans de négociations, deux conceptions du pays s'opposent toujours. 
Le premier ministre, Jean Chrétien, devra convaincre sa propre formation 
de la nécessité d'importantes réformes 


taie des eunuques », il travaille ac- 
tivement à faire échouer son 
processus de ratification. Ses ma- 
nœuvres sont couronnées de suc- 
cès en 1990. Les souverainistes ont 
pu, eux, capitaliser sur le sentiment 
des Québécois - qui s’estiment de 
nouveau « humiliés » et «rejetés » 
par le reste du Canada - pour orga- 
niser le référendum de lundi. 

Autre grande responsabilité : 
sous les mandats de Pierre Effiott 
Trudeau, qui n’a pas briQé par son 
sens de la gestion, l’Etat-provi- 
dence atteint son apogée. L’infla- 
tion s’est envolée à la fin des an- 
nées 70 et la dette s'est 
considérablement alourdie. Ses 
successeurs ont difficilement 
composé avec ce lourd héritage, 
dont les Canadiens n’ont pas tout 
de suite mesuré les implications, 
persuadés que le retour d’années 
de forte croissance leur permettr a i t 
de cesser de vivre au-dessus de 

... leurs moyens. , 

' Aujourd’hui, le gouvernement 
fédéral .est contraint de songer & 
"■décentrafisefrme partie importante 
de ses pouvoirs (l’ assurance-chô- 
mage et te; retraites notamment) 
parce qu’a n’a plus les moyens de 
financer ces programmes. Et le fé- 
déralisme centralisé de Pierre El- 
fiott Trudeau est contesté d'est en 
ouest du pays, parce qu’eu période 
de vaches maigres, la soDdarfté des 
provinces tes plus riches vis-à-vis 
des plus pauvres devient friteuse. 
Avec son Incomparable éloquence, 
Pierre Elliott Trudeau avait su per- 
suader que le fédéralisme tel qu’il 
l’imaginait était IVouffl génial pour 
façonner la civilisation de demain ». 
Nul ne sait si son mutisme actuel 
est â interpréter comme un aveu 
d'écbec. 


MONTREAL 
de notre envoyée spéciale 
Si les Québécois ont repoussé 
de justesse, lundi 30 octobre, l’op- 
tion de l’indépendance de leux- 
province - la seule à large majori- 
té francophone du Canada - rien 
n’est réglé pour autant sur le 
fond. Les gains du camp du 
«oui» - environ 10 points par 
rapport au référendum de 1980 
sur le même thème - ne font que 
souligner l’urgente nécessité de 
procéder à d’importants aména- 
gements au sein de la fédération 
canadienne, pour que tes Québé- 
cois s’y sentent plus à Taise, pour 
répondre aux revendications des 
autres provinces et à celles des 
600 000 Amérindiens qui récla- 
ment depuis des lustres leur « au- 
tonomie gouvernementale ». Com- 
ment réussir cette entreprise 
quand plus de trente années de 
négociations sur tout ou partie de 
ces problèmes ont été infruc- 


mimmaies dans ces domaines, et 
la fédération canadienne évolue- 
rait alors vers une « confédéra- 
tion » plus lâche, et «& la carte », 
chacune des provinces pouvant 
accepter on refuser l'exclusivité 
des pouvoirs dans chacun des do- 
mines concernés. 

La première tâche, de M. Chré- 
tien sera alors de convaincre sa 
propre formation deF absolue né- 
cessité de ce «recul fédéral» 
pour sauver l’unité du pays. Le 
Parti libéral est traditionnelle- 
ment opposé à cette évolution 
(tire ci-contre). 

Le second type de changements 
envisageables relève d'amende- 
ments à la Constitution de 1982, 
que 1e Québec n’a toujours pas ra- 
tifiée, faute d'y avoir, notamment, 
obtenu la reconnaissance d’un 
statut de « société distincte » pour 
protéger sa langue et sa culture. 

Ce processus de réforme de la 
loi fondamentale est lourd, 


Seule lueur entrevue au bout de ce tunnel : 
la reconnaissance du statut de société 
distincte pour le Québec qui requiert 
l’accord de sept provinces, représentant plus 
de 50 % de la population canadienne 


tueuses ? A la fin de la campagne 
référendaire - et devant la pa- 
nique des marchés à la perspec- 
tive d’une victoire du «oui» an- 
noncée par les sondages -; le 
premier ministre fédéral, Jean 
'Chrétien, a^aguement 'promis 
deux types de changements. Cer- 
taines mesures relèvent de sa 
seule compétence et de celle du 
Parlement d’Ottawa. 

Elles concernent la décentrali- 
sation de pouvoirs, détenus exclu- 
sivement ou en partie par l’éche- 
lon fédéral, comme la formation 
de la main-d’œuvre (souvent évo- 
quée) ; certains programmes so- 
ciaux qn’Ottawa n’a plus les 
moyens de financer sans aggraver 
l’endettement du pays ; l’immi- 
gration (le Québec a déjà toute la- 
titude dans ce domaine) ; les fo- 
rêts, les mines, le tourisme, les 
affaires urbaines et municipales 
etc. 

Ottawa pourrait se contenter de 
fixer des «nonnes nationales» 


compliqué et exigeant, en parti- 
culier pour les danses qui re- 
quièrent Funanimité au sein de la 
« famille canadienne ». En 1987, 
tous les premiers ministres -fédé- 
ral et provinciaux - s’étalent en- 
tendos siir *oDeq)late-forme de 
changement; mais les tbriements 
de deux petites provinces ont re- 
fusé de ratifier le texte trois ans 
plus tard. En 1992, un autre ac- 
cord a échoué parce que, soumis à 
référendum, il a été rejeté par une 
majorité de Canadiens, dont une 
majorité de Québécois. 

Comment rouvrir cette «briîte 
de Pandore » constitutionnelle, 
sans donner des maux de tête à 
toute la population, encore lasse 
des débats passés et des arguties 
juridiques, sur fond de sempiter- 
nels clivages entre anglophones et 
francophones ou de défilés in- 
diens? 

Un rendez-vous est d'ores et 
déjà fixé pour 1997 : les membres 
de la famille canadienne (sauf le 


Québec) étaient convenus en 
1982, lorsque la Constitution a été 
rapatriée de Londres et amendée, 
de se retrouver quinze ans plus 
tard, pour examiner d’éventuels 
ajustements. 

En filigrane, deux grandes 
conceptions s’affrontent dans cet 
immense pays & plusieurs faces. 
Le Canada anglais, fort de l’héri- 
tage constitutionnel britannique, 
se contenterait d’une loi fonda- 
mentale minimale garantissant le 
même traitement à chacune des 
provinces, quitte à ce que la juris- 
prudence de la Cour suprême 
s'accommode des évolutions et 
des particularités. 

Les Québécois veulent, eux, que 
leurs différences soient couchées 
sur le papier (pour leur langue, 
leur culture, maïs aussi leur code 
civil d’inspiration napoléonienne 
et nombre de leurs Institutions 
«distinctes») de manière à ga- 
rantir leur pérennité et à se proté- 
ger des menaces d'assimilation. 

Seule lueur entrevue au bout de 
ce t unne l : la reconnaissance du 
statut de société distincte pour le 
Québec (à titre de « clause inter- 
prétative de la Constitution ») ne 
requiert pas l'unanimité mais rac- 
cord de sept provinces représen- 
tant plus de 50 % de la population 
canadienne. L’Ontario et le Nou- 
veau-Brunswick semblent y être 
favorables quand l'Ouest parait y 
demeurer opposé. Reste à savoir 
si le gouvernement souverainiste 
québécois de Jacques Parizeau ac- 
ceptera lui-même cette clause. 

M. Chrétien s'est contenté de 
déclarer iqu’tl’ l’appuyait désor- 
mais clairement (ce n'était pas 1e 
<æènl990)«qutfl défendait aus- 
si Tldée d’un droit de veto accordé 
au Québec sur les changements 
constitutionnels l’affectant Mais 
ce dernier point nécessite F unani- 
mité des provinces. 

Quelques voix s’élèvent, devant 
r&apasse de nouveau redoutée, 
pour suggérer de reprendre tout à 
zéro avec l'élection d’une Assem- 
blée constituante. Le Canada se- 
rait alors non plus divisé en pro- 
vinces d’un poids très inégal mais 
en cinq grandes régions plus équi- 
librées : le Québec, l’Ontario, les 
provinces atlantiques, celles du 
centre (Manitoba Saskatchewan) 
et celles de l’ouest (Alberta, Co- 
lombie-Britannique). 

Martine Jacot 


Les relations entre Paris et Montréal : 
du « Québec libre » aux liens « privilégiés » 


INVITÉ EN DIRECT du « Lanry 
Ring Show » sur la chaîne de té- 
lévision CNN, lundi 23 octobre, 
Jacques Chirac s’était exprimé 
avec une extrême réserve, 
comme l’ensemble des dirigeants 
français, sur le référendum au 
Québec. «Le gouvernement fian- 
çais ne veut pas interférer dans les 
affaires canadiennes », avait affir- 
mé le président de la Répu- 
blique. Cette position de « non- 
ingérence ; non-indifférence», vis- 
à-vis de la province canadienne 
francophone, frétait pas celle du 
général de GauDe, qui, lors de 
son voyage au Canada, en juillet 
1967, provoqua la plus grande 
crise de l’histoire diplomatique 
des deux pays. 

Son arrivée à Montréal, le 
25 juillet 1967, s'était faits dans 
une explosion d’enthousiasme 
indescriptible. Le chef d’Etat, qui 
venait de Québec, est accueilli 
sous les ovations de la fouie. 
Lorsqu’il entre dans l'hôtel de 
ville, la foule le rappelle: «Un 
discours, un discours. On veut de 
Gaulle! On veut de Gaulle.» 
Lorsqu'il apparaît enfin au bal- 
con de l’hôtel de voie, les accla- 
mations redoublent. On appâte 
un micro, parce qu’aucune allo- 
cution frétait prévue, mais seule- 
ment un simple entretien avec 1e 
maire de Montréal, Jean Dra- 


peau, et les personnalités locales. 

Le général parle. Les mots et 
tes expressions défilent: «atmo- 
sphère de libération», «affran- 
chissement», « Français cana- 
diens», « votre ville, qui est aussi 
la nôtre»-. Chaque phrase est 
littéralement hachée par les ap- 
plaudissements. Le Général va 
jusqu’à comparer l’accueil inouï 
qu’il reçoit à celui de Paris, à la 
libération. Et il conclut: «Vive 
le Québec!», puis « Vive le Qué- 
bec libre, vive le Canada français, 
vive la France ! ». 

La France prend 
acte du résultat de 
cette consultation 
chez un partenaire 
essentiel du monde 
francophone 

Les bras s’agitent, les pan- 
cartes sont brandies encore pim 
haut, les hurlements redoublent, 
la police, un moment débordée, 
réussit difficilement à refouler 
les manifestants à quelques 
mètres. 


A la suite du communiqué du 
gouvernement fédéral canadien, 
déclarant « inacceptables » cer- 
taines de ses déclarations, le gé- 
néral de Gaulle décide d’annuler 
la visite qu’il devait foire à Otta- 
wa, oh 0 devait rencontrer le 
premier ministre Lester Feareon, 
et écourte son séjour de deux 
jours. 

Aujourd’hui, dans un commu- 
niqué publié par le Quai d'Orsay, 
mardi 31 octobre, Paris, plus so- 
brement, se contente de réaffir- 
mer sa fidélité aux relations 
« privilégiées » qui Punissent au 
Québec: «La France prend acte 
du résultat de cote consultation. 
Elle entend tout naturellement 
confirmer et développer les rela- 
tions directes et privilégiées qui 
{'unissent au Québec, partenaire 
essentiel du monde francophone, » 
Le ministre des affaires étran- 
gères. Hervé de Charette, a an- 
noncé qu’AIain Juppé se rendrait 
au Québec l'an prochain: «la 
visite qu’accomplira le premier 
ministre au Québec en 1996, dans 
le cadre des rencontres alternées 
des premiers ministres français et 
québécois, a précisé M.de Cha- 
rette, sera ritiustration de cette fi- 
délité aux tiens tissés par l’his- 
toire. » 



arvasa 
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produisent des particules 
hyper-énergétiques qui , 
i parfois,, viennent percuter 
\ l'atmosphère de la Terre . 

\ Les astrophysiciens invoquent 
1 \ des défauts de structure 
k \ dans l'Univers primordial. 


tauBmrusÊKÊum: 

• Les phosphates ou comment 
manipuler la science 
i • Les premiers pas 
\ des hominidés 
\ • Qu'est-ce qu'un nombre ? 
. \ • Les étranges rayons 
\ du professeur Rôntgen • 
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INTERNATIONAL 


Le récit des atrocités commises à Srebrenica 
embarrasse la communauté internationale 


La Croix-Rouge évalue à 6000 le nombre de disparus lors de la conquête de l'enclave bosniaque 

Plusieurs dirigeants occidentaux ont été récits des événements de Srebrenica en juillet et la f*ONU et son système dé doublé dé, qui a fart ot»- 
contraints de se défendre lundi 30 octobre devant mise en cause de leur responsabilité. Américains tade à intervention aerienne de “OTAN po ur pré- 
la muttipfication dans (a presse internationale des et Néerlandais incriminent pour leur défense venir la chute des endaves de Bosnie orientale. 


ALORS que vont s’ouvrir, mercre- 
di l' - » novembre à Dayton (Ohio), des 
pouparlers entre les présidents 
serbe, croate et bosniaque dont les 
Occidentaux attendent un règle- 
ment des conflits dans Tex-Yougo- 
slavie, tes témoignages publiés ces 
dernières semaines (Le Monde du 
mardi 17 octobre >sur les exactions 
commises par les Serbes dans l'en- 
clave musulmane de Srebrenica, en 
Bosnie orientale, embarrassent la 
communauté internationale. De 
nombreux témoignages concor- 
dants - rassemblés d'abord par le 
Polonais Tadeusz Mazowiedd, alors 
chargé de mission parla commission 
des droits de l’homme de l’ONU, 
puis par diverses organisations hu- 
manitaires, dont Médecins sans 
frontières - sur (a chute de l'enclave, 
en juillet, font état des atrocités 
commises par les forces serbes, à la 
fois sur les populations qui fuyaient 
Pendave pour tenter de se réfugier à 
TUzia et sur les hommes retenus & 
Srebrenica par les Serbes et dont la 
plupart auraient été exécutés. 

La Croix- Rouge internationale 
évalue aujourd’hui à 6000 le nombre 
des disparus. Cest à la suite de cet 
épisode, parmi les plus monstrueux 
de la guerre en Bosnie, que M. Ma- 
zowieckï avait démissionné de son 
poste l'été dernier, en mettant en 
cause l'inertie de la communauté in- 
ternationale. 

Les accusations redoublent alors 


que tes récits se multiplient dans la 
presse américaine et européenne. 
Les premières mises en cause vi- 
saient le bataillon de « casques 
bleus » néerlandais stationné à Sre- 
brenica, puis le gouvernement des 
Pays-Bas ; elles touchent au- 
jourd’hui l’ensemble des gouverne- 
ments occidentaux, qui n’ont rien 
entrepris pour prévenir la chute de 
Fenclave ni les crimes qui ail aient y 
être perpétrés, l’Organisation des 
nations unies, son représentant spé- 
cial dans l’ex-Yougoslavie, Yasushi 
AKashi et, tout particulièrement 1e 
général Janvier, commandant de la 
Forpronu. On rappelle que le général 
Janvier, lors d’une réunion au 
Conseil de sécurité de l’ONU à New 
York le 24 mai, avait prôné le retrait 
des « casques bleus *■ de toutes les 
enclaves de Bosnie orientale (Le 
Monde du 23 octobre) ; on rappelle 
aussi quU s’est à plusieurs reprises 
refusé à P intervention de Paviation 
de TOTAN, alors que l’étau serbe se 
refermait sur Srebrenica. 

Le Conseil de sécurité des nations 
unies a de nouveau demandé une 
enquête et un rapport sur les événe- 
ments de Srebrenica, hindi 30 octo- 
bre. Le médiateur américain Richard 
Holbrooke comme le porte-parole 
du département d’Etat Nicholas 
Bums ont rejeté la faute sur P ONU 
et sur le système de <* double dé » 
qui prévalait en Bosnie. Dés la dé- 
couverte des intentions serbes 


contre l’enclave, les Etats-Unis ont 
« insisté avec vigueur à Bruxelles, 
dans d’autres capitales européennes, 
à Zagreb et à Saraievo, pour une ré- 
ponse aérienne vigoureuse de FOTAN. 
Nous n’avons pas reçu le soutien es- 
compté des Nations unies », a déclaré 
Nicholas Bums. Richard Holbrooke 
avait peu auparavant indiqué que 
Srebrenica avait illustré «la double- 
cié dans ce qu ’ elle a de pire ». En ver- 
tu de ce système, use intervention 
alliée n’était possible que si la For- 
pronu et les Nations unies en fai- 
saient la demande. « Le problème n'a 
pas tant eu lieu avec les Néerlandais 
qu’avec les Nations unies ». a pour- 
suivi le porte-parole du département 
d’Etat 

UNE LISTE DE NOMS 
Le ministre de la défense néerlan- 
dais, loris Voorhoeve, a de son côté 
présenté à la presse, lundi, un rap- 
port basé sur les entretiens avec 
460 casques bleus néerlandais pré- 
sents à Srebrenica entre le 6 et le 
21 juillet ou impliqués dans les évé- 
nements, nous rapporte notre cor- 
respondant à La Haye, Alain Franco. 
B a conclu hri aussi que cette « atroce 
tragédie st la conséquence de « la 
politique que mènent les Nations 
unies depuis 1991 ». Le ministre a in- 
sisté sur la demande néerlandaise de 
frappes aériennes, à cinq reprises, à 
partir du 6 juillet 11 a estimé que 
tous les Etats membres de l'ONU. 


qui ont approuvé la création des 
« zones de sécurité » en Bosnie sans 
fournir tes troupes nécessaires à leur 
défense, sont responsables de ce qui 
s’est passé. 

Les « casques bleus * néerlandais 
ne sont cependant pas à l’abri de 
toute critique. Malgré Tordre donné 
par la hiérarchie onusienne, le 
11 juillet, de ♦prendre mutes les me- 
sures raisonnables pour protéger les 
populations », BS ne se sont pas op- 
posés aux forces serbes qui leur ré- 
clamaient la liste des hommes de 
Srebrenica en âge de porter une 
arme. Une liste de 239 noms a ainsi 
été remise, après qu’un officier eut 
prévenu qu'« une copie sera envoyée 
à Genève et à La Haye ». Depuis, ces 
personnes ont disparu. La hiérarchie 
du bataillon néerlandais a en outre 
signé une déclaration selon laquelle 
l’« évacuation » des musulmans 
s’était déroulée « de façon cor- 
recte ». 

A Londres, Jacques Chirac et John 
Major ont assez mal pris, lors de leur 
conférence commune, hindi, de voir 
leurs pays mis en cause. D’un ton 
sec, 1e premier ministre britannique 
a rappelé que * les soldats britan- 
niques et fiançais ont joué un rôle très 
important pour atténuer le massacre 
et sauver des vies ». M. Chirac a 
abondé dans son sens, en ajoutant 
que ces événements s'étaient pro- 
duits alors qu’il prenait ses nouvelles 
fonctions. 


Les Quinze pressent le Parlement européen de ratifier 
Paccord d'union douanière avec la Turquie 


LUXEMBOURG 

(Union européenne) 

De notre correspondant 
L'Union douanière entre TEurope. 
et la Tbrquie n'attend plus que te feu 
vert du Parlement européen pour en- 
trer en vigueur au l a janvier 1996, 
conformément à l’accord politique 
intervenu en mars dernier, confor- 
mément d’aflletns aussi à ce que pré- 
voyait déjà l’accord d’association 
conclu entre la Communauté et la 
Turquie en 19641 

Comme en a pris acte le Conseil 
d’association avec la Turquie, réuni 
lundi 30 octobre au niveau ministé- 
riel, PUnion européenne (UE) a adop- 
té, depuis mars, les textes nécessaires, 
notamment en matière de coopéra- 
tion financière. Les Turcs, de leur cô- 
té, ont harmonisé, chaque fois qu’ il te 
fallait, leur législation avec ceHe de 
FUnion. Si l’Assemblée de Strasbourg 
donne son feu vert les barrières qui 
subsistent dans tes échanges entre les 
deux parties seront complètement 
éliminées et la Tixrquie appliquera le 
tarif douanier commun de l’UE 
Appréciant les efforts consentis 
par le gouvernement de Tansu Ciller 
pour améliorer la situation en ma- 
tière de droits de l’homme, les Quin- 


ze n’ont pas caché leur souhait très 
vif de ne pas voir le Partenent euro- 
péen faire obstruction au projet 
d’union douanière. X’ Assemblée de 
Strasbourg doit en principe se pro- 
noncer lors de sa session plénière de 
décembre. « fl ne faut pas prendre le 
risque d’iui vote négatif qui aurait des 
conséquences dommageables à long 
terme. Les signaux encourageants 


adressés par Ankara doivent recevoir 
une réponse positive >, a ainsi déclaré 
Michel Barnier, le ministre français 
des affaires européennes. 

Deux des parlementaires kurdes 
emprisonnés viennent d’étre libérés 
par Sa Cour suprême mais quatre 
restent encore internés. Par affleure, 
le gouvernement vient de proposer 
d’amender, pour le rendre moins sé- 


Un nouveau gouvernement de coalition 


Voici les principaux ministres du 
nouveau gouvernement turc qui a 
été présenté hindi 30 octobre après 
la formation d’une coalition entre 1e 
Ihrti de la juste voie (DYP, droite) 
du premier ministre Tansu Cflter et 
te Parti républicain du peuple (CHP, 
social-démocrate) de M. Deniz 
Baykal: 

• premier ministre, 

M“ Tansu Caler (DYP) ; 

• vice-premier ministre 
et ministre des affaires 
étrangères, 

Deniz Baykal (CHP) ; 

• ministre de la défense 
nationale, Vefa Tanir (DYP) ; 

• ministre des finances. 


Ismet AtiBa (DYP) : 

• ministre de la santé, 

Dogan Baran (DYP) ; 

• ministre de ragricultnre 
et des affaires rurales, 

Nafiz Kuit (DYP) ; 

• minis tre du travail 
et de la sécurité sociale, 

Mustafâ Kul (CHP) ; 

• ministre de Findustrie et du 
commerce, Fuat Cay (CHP). 

Les ministres de la justice, de 
l’intérieur, des communications et 
des transports, qui en période 
électorale doivent être choisis parmi 
des personnalités n’appartenant à 
aucun parti, devaient être nommés 
ultérieurement. - (AFP.) 


vère, l’aitide 8 de la loi antiterroriste. 
Pauline Green, la présidente du 
groupe socialiste du Parlement euro- 
péen, a. estimé que ces efforts étaient 
insuffisants pour que l’Assemblée 
puisse donner soc feu vert 

Les pressions exercées par les 
Quinze ne se frnhent pas au Fade- 
ment européen, et tes autorités d’An- 
kara sont invitées à ne pas s’arrêter 
en si bonne voie. «Nous vous rappe- 
lons llmportance que le Parlement eu- 
ropéen attache à la libération de tous 
les députés du DEP. Nous espérons que 
le processus de réformes démocra- 
tiques en cours permettra de trouver 
des solutions rapides à cet égard », a 
souligné Javier Sdana, 1e président 
en exercice du conseil de rUnîon. 

Coskun Kïrca, le ministre turc des 
affaires étrangères, a répliqué que si 
l'intention de son gouvernement, en 
proposant la révision du fameux ar- 
ticle 8, était bien de favoriser rélargis- 
sement des prisonniers, •* leur libéra- 
tion était une décision qui incombait 
aux tribunaux». M. Kïrca a souligné 
combien S serait dangereux que le 
ftirtement européen «s'engage dans 
la nie de la surenchère ». 


Fh-L. 


Les scénarios européens 
de Jacques Delors 

L'ancien président de !a Commission 
prône l'union politique pour faire face 
aux grandes échéances de cette fin de siècle 


GENSHAGEN 

de notre envoyé spécial 

« II nous faut une véritable union 
politique de P Europe. Cest le seul ins- 
trument pour maîtriser la mondialisa- 
tion»-. cet appel de Jacques Delors 
intervient alors que, selon lui, « l’Eu- 
rope traverse une phase de désen- 
chantement et se voit parfois tentée de 
reléguer au musée les pèresfondateurs 
de l’Europe : Adenauer, de Gasperi, 
Jean Monnet ». 

L’ancien président «te la Commis- 
sion européenne s’exprimait, tes 27 
et 28 octobre, à l’occasion d’un col- 
loque de l’institut de Berlin-Brande- 
bourg pour la coopération franco-al- 
lemande en Europe, qui avait invité 
des économistes des deux pays à ré- 
fléchir aux contours d’un « modèle 
économique européen * pour de- 
main. 

Du côté des experts français pré- 
sents à Genshagen, une certaine in- 
quiétude se fait jour sur les lende- 
mains de l’union monétaire : la 
création d’une banque centrale eu- 
ropéenne pourrait se traduire par la 
« mise sous tutelle du pouvoir politique 
par le pouvoir monétaire », en totale 
contradiction avec la tradition répu- 
blicaine française. 

L'enjeu, pour lui, 
est simple: il s'agit 
de «la survie ou 
du déclin» de l'Europe 

L’idée d’un «gouvernement 
économique européen », avancée 
jadis par Pierre Bérégovoy, pourrait- 
elle aider à résoudre cette contradic- 
tion ? Cette formule « ressemble fu- 
rieusement » à ceQe (tes dirigeants ac- 
tuels de la Bundesbank, note Jacques 
Delors. 

Mais surtout à l’occasion du col- 
loque de Genshagen, Tanden pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne a dessiné « cinq scénarios 
pour l’Europe * afin de mettre en 
évidence les différentes alternatives 
qui se présentent à la veille des 
grandes échéances européennes de 
cette fin de siècle. 

Premier scénario : en 1996, les diri- 
geants européens estiment que les 
pays de l’Union ne sont pas prêts à 
adapter de manière ambitieuse les 
institutions de Bruxelles et remettent 
à l’an 2000-2001 une nouvelle confé- 
rence intergouvemementale. 

« Ce serait une catastrophe pour 
l’Europe », souligne Jacques Delors, 
en mettantle doigt sur 1e danger qu’il 
y aurait à engager des négociations 
d’élargissement avec les pays d’Eu- 
rope centrale et orientale sans avoir, 
au préalable, adapté des institutions 
conçues, au départ, pour six pays 
(« faudra-t-il louer un palais des 
sports pour faire siéger le conseil euro- 
péen ?»). 


Deuxième scénario : une Europe 
élargie, mais « à la carte », qui serait 
organisée comme un « setf-service » 
en fonction de la «spontanéité des 
faits ». «Ce serait la. fin de l'Europe 
politique, voire de l'Europe tout 
court». 

Troisième scénario ; une Europe 
élargie avec «un seuil minimum ac- 
ceptable d'objectifs, de devoirs et de 
droits ». Une solution qui aurait le 
mérite de la cohérence, mais qui 
équivaudrait à noyer la personnalité 
de l’Europe, voire son poids sur la 
scène mondiale. 

Le quatrième scénario est celui 
d’une Europe élargie « avec une 
avant-garde et une différenciation 
entre les pays membres ». Cette solu- 
tion permettrait aux plus volonta- 
ristes des pays de FUnion de conti- 

Nouvelle controverse 
en Allemagne 

« Populisme », « nationalisme 
monétaire », « isolationnisme al- 
lemand» : telles ont été quel- 
ques-unes des Grès vives réac- 
tions enregistrées à Bonn après 
que Rudolf Scharptag, président 
du Parti social-démocrate (SPD), 
et Gerhard SchrÔder, ministre- 
président SPD de Basse-Saxe, 
ont critiqué FUnion économique 
et monétaire européenne. Ru- 
dolf Schaxping avait dit, à pro- 
pos de la monnaie unique, 
qu’« il serait faux d'abandonner 
le deutschemark au profit d'une 
idée qui ne se tmduise pas par la 
stabilité économique et moné- 
taire». Gerhard Schrôder, pour 
sa part, avait annoncé une « im- 
mense controverse » à Fapprocbe 
des éjections de 1998 ao snjet de 
ce «thème national» (Le Monde 
du 31 octobre). Le ministre des 
finances, Théo Waigel, déplore 
que « fe SPD essaie de faire ou- 
blier ses querelles internes aux dé- 
pens de FUnion monétaire ». Les 
propos de Rudolf Schaiping et 
de Gerhard Schrôder ont aussi 
été critiqués au sein de la frange 
la plus européenne du SPD. 


nuer à avancer sans en être 
empêchés par tes autres. 

Quant au cinquième et dernier 
scénario, c'est celui de la coupure 
entre « deux Europes * : d’un côté 
une Europe large, sous forme de 
grand espace économique et de sé- 
curité, et de l’autre une plus petite 
Europe fidèle à Fesprit des fonda- 
teurs du traité de Rome. 

Les préférences personnelles de 
Jacques Delors devraient ramener à 
pencher pour le quatrième scénario. 
Quoi qu'a en soit, l’enjeu, pour lui, 
est simple : fl s’agit de «la survie ou 
du déclin » de l’Europe. 

Lucas Delattre 


Londres et Paris s’engagent sur un « partenariat global » en matière de défense 


LONDRES 

de nos envoyés spéciaux 
Le dix-huitième sommet franco- 
britannique s'est achevé, lundi 30 oc- 
tobre h Londres, dans une atmo- 
sphère de nouvelle Entente cordiale, 
sur une conférence de presse 
commune du président Jacques 
Chirac et du premier ministre, John 
Major. Pendant ce temps, aux abords 
du Foreign Office, deux ou trois cents 
manifestants protestaient contre les 
essais nucléaires français et le soutien 
que leur a apporté M. Majon 
Par contraste avec ce brouhaha, les 
deux dirigeants ont employé, l’un à 
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l'égard de l'autre, des termes parti- 
culièrement chaleureux et se sont ef- 
forcés de monter en épingle leurs 
points de convergence aux dépens de 
ce qui les sépare. Os se re joignent par 
exempte sur la subsidiarité, sur une 
Europe plus oroche des citoyens, 
mais pas sur te saiet brûlant du mo- 
ment, la monnaie unique. On ne s'y 
est donc pas appesanti outre mesure. 
Ce qui a permis à Jacques Chirac de 
déclarer qu'ai terme d’un tète- à- tête 
de deux heures et demie son hôte 
». cherchait avec peine quelque chose 
qui puisse nous opposer». 

MÜtAŒ DE LA MPLOMMŒ 

Cest sans doute sur les questions 
de défense que Britanniques et Fran- 
çais sont tes plus proches (Le Monde 
du 29-30 octobre). Ce rapproche- 
ment a été symbofoé par l'inaugura- 
tion du Groupe aérien européen fran- 
co-britannique (GAEFB) (même si 
M. Major a omis, dans son discours, 
l’adjectif « européen »}. Sur cette 
base de TOTAN, M, Chirac a remis au 
général Sir Michael Rose tes magnes 
de commandeur de la Légion d’hon- 
neur. et John Major a fait le général 
Bertrand de Lapreste commandeur 
honoraire de l'Empire britannique. 

En honorant deux officiers qui ont 


eu leurs heures de gloire dans l’ex- 
Yougoslavie, ils ont voulu saluer une 
coopération exemplaire * dans une 
zone de la plus haute complexité poli- 
tique et mMaire *, selon les termes du 
premier ministre britannique. 

En réaffirmant son « soutien » à la 
décision de ans de reprendre ses es- 
sais nucléaires, M. Major s’est mis en 
porte-à-faux avec son opinion pu- 
blique «voir ses déclarations dans Le 
Monde du 29-30 octobre). M. Chirac 
lui en a su gré, rappelant au passage 
que cet appui relevait aussi de la soli- 
darité entre les pays de rUnxm euro- 
péenne, une solidarité pourtant 
chichement mesurée â b France par 
ses aunes partenaires. Après avoir re- 
pété ses arguments traditionnels, le 
président français a affirmé que « le 
problème des essais ne se pose plus », 
étant donné que Paris, comme 
Londres, est en faveur de l'option zé- 
ro et s’apprête à signer les protocoles 
du traité de Rarotonga sur la dénu- 
cléarisation du Pacifique sud, 

M. Major parie désormais, avec un 
lyrisme dont il n’est pas coutumier, de 
« partenarirâ global y compris nu- 
cléaire - entre deux pays aux struc- 
tures et aux intérêts très comparables 
en matière de défense. A tel point, af- 
firme-t-il, que * nous ne concevons 


pas destination où les intérêts vitaux de 
l'un puissent être menacés militaire- 
ment sans que ceux de Fautre le soient 
aussi ». Ces déclarations d'intentions 
manquent néanmoins de substance 
et ce nouveau partenariat reste très 
loin de celui qui lie Paris à Bonn au- 
tour de l'Eurocorps. Les Anglais, en 
particulier, soat toujours aussi éloi- 
gnés d’une coopération concrète 
dans 1e domaine de l’armement Ils 
demeurent farouchement attachés à 
TOTAN et réticents envers une dé- 
fense européenne dont 1e propre mi- 
nistre de la défense de M. Major ne 
veut pas entendre parier. 

On attendait les fausses notes sur 
r Europe, elles ne sont pas apparues. 
Miracle de la diplomatie, tes diver- 


gences se sont exprimées dans des 
termes étonnamment consensuels, 
surtout si l’on se rappelle les phffip- 
piques anti-européennes de tant de 
dirigeants conservateurs. M. Major a 
rappelé sa position officielle sur la 
monnaie unique : « SiceBe-dsefintet 
qu'à ce moment-là ce n'est pas dans 
l'intérêt de la Grande-Bretagne d'y 
être, elle rfy sera pas. » fl est pourtant 
actuellement f objet de fortes pres- 
sions de ses anus politiques pour re- 
pousser toute décision après l’an 
2002. « Respectons la liberté de choix 
de chaque pays », a plaidé Jacques 
Chirac, qui a réaffirmé que « la France 
remplira les conditions lui permettant 
d’entrer fe h- janvier 1999 dans l’Union 
monétaire ». 


Moins d’une semaine après s’être 
rendu à Bonn pour reserrec les 
mailles du partenariat franco-alle- 
mand, M. Chirac a tendu tes bras aux 
Britanniques, comme à « Mon cher 
John «avec lequel 3 aen commun, re- 
marquait The Indépendant, d’être au 
plus bas dans les sondages. Volonté 
de concilier les extrêmes en politique 
internationale comme en politique 
intérieure, de montrer au chancelier 
Kohl que Famîtié entre les deux rives 
du Rhin n'est plus esdudve,ôu d’arri- 
mer une Grande-Bretagne rétive à 
l’Europe ? Sans doute un peu des 
trois. 

Les termes particulièrement cha- 
leureux de MM. Chirac et Major 
avaient dairement pour objectif de se 
séduire l’un Fautre, de trouver un mi- 
nimum de points communs à queJ- 
ques mois de la conférence inter-gou- 
vernementale (CIC) sur les 
institutions européennes. Mais il ne 
s'agissait certainement pas, pour 
M. Chirac, de céder aux sirènes eu- 
rosceptiques, si vociférantes id, quU a 
prétendu ne pas entendre. An risque 
de laisser planer une certaine ambi- 
guïté. 

Patrice de Beer 
et Sophie GherartS 

>• 


« La France étant ce qu'elle est.. » 

« La monnaie unique est dans l’intérêt de la France car elle suppose 
une réduction des déficits qui seule permettra de relever le défi du chô- 
mage •. a déclaré Jacques Chirac à Londres. « La France étant ce 
qu’elle est ta monnaie unique est une bonne chose pour elle », a ajouté 
le président français. Appelant l’histoire à son secours, U a aussi rap- 
pelé que r aspiration à la stabilité des changes était une vieille tradi- 
tion française, et notamment gaulliste. Si, selon Jacques Chirac, 
r Angleterre « n’a pas tes mêmes contraintes • et « n’entend pas se lier 
tes mains ». sa gestion étant sage et raisonnable, elle devrait néan- 
moins remplir â temps les critères de Maastricht. Au cas où. 
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Dix-huit mois après les premières élec- 
tions multiraciales d'avril 1994 qui ont mis 
fin a plusieurs décennies d'apartheid - un 


Le scrutin local vient parachever la fin de la ségrégation raciale et le processus démocratique. 

Mais, en dépit d'une vaste campagne de sensibilisation, il ne parvient pas à susciter l'enthousiasme de la population 


d’électeurs sud-africains retournent aux fois été reporté au 27 mars 1996 pour les 
urnes, mercredi 1" novembre, pour élire 1,5 million d'électeurs de la ville du Cap et 
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géants des partis politiques ont sillonné 
le pays pour convaincre la population de 


Nelson Mandela, le 27 avril 1994, les Sud- 
Africains ne se mobilisent guère pour ce 


système politique fondé sur le dévelop- tions parachèveront le démantèlement de 
pement sépare des races-, 123 millions la ségrégation radale. Le scrutin a toute- 


de nouvelles autorités (ouïes. Ces élec- les 3,2 millions de la province du Kwazu- prendre part au vote. Cependant, après le scrutin local, dont ils sous-estiment l'im- 


lu-Natal. Depuis l'ouverture officielle de 
la campagne, début octobre, les diri- 


dédiaînement de passions suscitées par 
l'élection à la magistrature suprême de 


portance. Le taux de participation devrait 
être moins élevé qu'en 1994 (88 %). 


JOHANNESBURG 
de notre envoyé spécial 

Affichage public, messages ra- 
dio-tâévisés, rondes effrénées des 
chefs de partis politiques, rien n'y 
fait. Les efforts de Saatchi and 
5aatchi, la société de conseil en 
communication britannique, sont 
vains. La perspective d'élire leurs 
conseillers municipaux n'excite 
pas les Sud-Africains. 

Leur dernière expérience en la 
matière date de dix-huit mois. 
Une autre histoire 1 11 s'agissait 
des premières élections multira- 
ciales organisées dans le pays. 
Scrutin qui, le 27 avril 1994, portait 
le coup de grâce à l'apartheid, ins- 
tallait Nelson Mandela à la tâte de 
l'Etat et propulsât le Congrès na- 
tional africain (ANC) au pouvoir, 
locomotive d'un gouvernement 
d'unité nationale. 

Les Sud-Africains célébraient 

Le Kwazulu-Natal et 
Le Cap voteront en 1996 

Les électeurs de la province du 
Kwazulu-Natal et ceux de la ville 
du Cap n’iront pas voter, mercre- 
di Y* novembre. Les élections lo- 
cales y ont été reportées an 
27 mars 1996. An Kwazulu-Natal, 
pour des considérations poli- 
tiques : nnkatha craint de voir 
son pouvoir écorné par nue 
poussée de TANC, et les chefs 
traditionnels refusent ridée 
d’être dessaisis de leurs préroga- 
tives au profit de consens muni- 
cipaux démocratiquement élus. 
La sodété zoukrne est fortement 
ancrée dans ses traditions et les 
autorités provinciales militent 
pour^nffrmnatfpH^dp. fédéxp- 
bszne es Afrique duStuLAnCap, 

et de découpage des drconsaip- 
tions , Za bourgeoisie blanche 
voit d’un mauvais œH le ratta- 
chement des bidonvilles noirs de 
Kayelitsha à la municipalité et 
les riches blancs refusent de 
payer pour tes pauvres noirs. 


l'avènement dé la démocratie 
dans l’exaltation. Après l’investi- 
ture de M. Mandela, le limai 
1994, les nouveaux élus prenaient 
possession de l’Assemblée natio- 
nale, du Sénat, et des Assemblées 
provinciales. Mais la Constitution 
intérimaire spécifiait bien qu'il 
restait à élire de nouvelles auto- 
rités locales poux parachever la 
transition. Le moment d’apporter 
la dernière touche au processus 
démocratique est arrivé, mais l’en- 
thousiasme populaire n'est pas au 
rendez-vous. L’enjeu est pourtant 
d’importance: les villes blanches 
sont maintenant indissociable- 
ment nées aux ghettos noirs, mé- 
tis ou indiens, qui les entourent. 

Aux extrêmes du spectre social, 
les Blancs sont Inquiets, les Noirs 
impatients. Les premiers se cram- 
ponnent à leurs privilèges, les se- 
conds veulent voir leur sort s’amé- 
liorer. Tous savent que le 
nivellement se fera par le bas. H 
n’empêche, en dépit de toutes les 
explications, seulement 76% des 
électeurs potentiels se sont ins- 
crits sur les listes, pour un scrutin 
qui concerne 700 commîmes dans 
huit des neuf provinces du pays. 
Le Kwazulu-Natal et la vüle du 
Cap ne voteront qu’en mars 1996. 

Aujourd'hui, pas de commission 
électorale indépendante. Ces élec- 
tions reposent sur les conseils mu- 
nicipaux encore en place, dont la 
plupart n’ont jamais en à organi- 
ser de consultations d’une telle 
ampleur, «C’est la quadrature du 
cercle, reconnaît un député de 
l’ANC, les problèmes sont 
complexes: il. a fallu faire un nou- 
veau découpage communal, établir 
les listes des candidats et ceOes des 
Secteurs.» 

Un sondage de l’Institut pour 
une alternative démocratique, 
réalisé débit octobre, montre que 
19 % des personnes interrogées 
connaissent le nom d’un des can- 
didats de leur circonscription, «/e 
ne sots pas où se trouve le bureau 
de vote du quartier, je ne sais pas 
pour qui voter, je n'ai reçu ni tract, 
ni profession de foi», déplore 


La difficile cohabitation 
entre M. Mandela et M. De Klerk 


JOHANNESBURG 
de notre envoyé spécial 

Le président Nelson Mandela et 
son deuxième vice-président, Fré- 
déric De Klerk, les architectes de la 
«• nouvelle Afrique du Sud», ré- 
compensés, en 1993, par un prix 
Nobel de la paix, donnent l’im- 
pression d’être à couteaux tirés. 
Certes, leurs bisbilles ont été exa- 
cerbées par la campagne pour les 
élections locales. Mais l’un et 
l’autre semblent prendre plaisir à 
souffler le chaud et le froid. A 
peine M. Mandela déclare-t-il 
qu’ils ont «besoin l'un de rautre » 
que M. De Klerk menace de démis- 
sionner, jetant le désarroi à la 
Bourse de Johannesburg^ 

Les deux hommes se 
connaissent bien et s’estiment. 
Mais il est des moments difficiles à 
supporter. Lorsque M. Ma nde la, à 
l’occasion d’un dîner mondain, le 
29 septembre, à Johannesburg, 
blâme le Parti natkmaL rapartheid 
et M. De Klerk pour la criminalité 
qu’on lui reproche de ne pouvoir 
juguler, ils en viennent à s’invecti- 
ver publiquement. Deux se m ai n es 
plus tard, en plein Parlement, le 
ministre des transports, Mac Ma- 
haraj, un proche de M- Mandela, 
exige que M. De Klerk soit limogé 
du comité de sécurité au sein du 
Eouvemement, se référant au jour- 
nal City Press, séton lequel ce der- 
nier aurait menacé de faire appel a 
l’aimée pour reconquérir le pou- 
voir, m. Maharai reconnaît rapide- 
ment avoir été induit en erreur, 
mais persiste dans sa demande de 
limogeage. 

Entre-temps, le premier ministre 
de ia province de Johannesburg, 
Tokyo Se.wak, accuse le dernier 
pîésident blanc d’être un «cheval 
de Jroie dans le gouvernement 
d'uïitê nationale » et un « traître ». 
M. De Ketfc réplique aussitôt en Je 
traitant de • poi ds léger de la poli- 


tique », qui gagnerait à «ap- 
prendre les bonnes manières dans 
une école de perfectionnement en 
Suisse». 

M. Dé Klerk utilise la campagne 
électorale pour stigmatiser Finca- 
parité de l’ANC à contrôler la vio- 
lence et à mettre en œuvré son 
progr am me de reconstruction et 
de développement « Le problème 
ne vient pas de ce pian, mas des mi- 
nistres ANC. As parlent au lieu 
d’agir. L’ANC craque sous la pres- 
sion qui écrase le gouvernement », 
répète-t -fl. 

La tension entre les deux 
hommes remonte au début de 
F année, après que F ANC eut dé- 
couvert que, à la veine des élec- 
tions d’avril 1994, M. De Klerk 
avait accordé une amnistie à 
3 500 membres des forces de sé- 
curité, dont Fantien chef de la po- 
lice, 1e général Johan van der Mer- 
we, l’ ancien ministre de la défense, 
le général Magnus Malan,, et l’an- 
cien m i nis t re de la loi et de F ordre, 
Adrian Flock. M. Mandela accuse 
M. De Kleric d’être un « menteur». 
Ce dernier menace aussitôt de dé- 
missionner, maïs n’en fait rien, n 
contre-attaque en utilisant les af- 
faires de détournement de fonds 
dans lesquelles sont impliqués 
Alan Boesak et Wûmie Mandela, 
deux éminents membres de l’ANC 

MLDe Klerk ne s’en laisse pas 
conta; mais fi n’a «plus guère d'il- 
lusions», selon ses proches. Ü se 
plaignait déjà, en août, d’être mal- 
traité par l’ANC et M. Mandela, 
qui affichai ent une défiance gran- 
dissante à son encontre. Depuis 
1990, les relations entre ces deux 
hommes d’exception ont connu 
bien des vicissitudes. Les mois à 
venir apporteront à leur épopée 
commune un nouveau lot de 
heurts et de lécoûcfliatioas. 

RF. 


Anne- Lie se, une bourgeoise libé- 
rale de Parktown, un quartier ré- 
sidentiel de Johannesburg, qui 
avait « voté des deux mains pour 
Mandela » en 1994. 

La plupart des partis 
ont perdu de vue 
l'enjeu local 
de la consultation 


Situation d’autant plus compli- 
quée que chaque électeur devra 
utiliser deux bulletins, l’un pour 
élire son candidat, l'autre pour 
choisir une liste de parti politique : 
les conseils municipaux seront 
composés à 60 % de représentants 
élus au scrutin uninominal et à 
40% élus à la proportionnelle. 
Dans les mégapoles comme Jo- 
hannesburg - qui rassemble 130 
circonscriptions -, un troisième 
bulletin s'ajoutera aux deux 
autres, puisque les grandes villes 
seront dotées d’un conseil central 


et de conseils de banlieue. L’ANC 
a axé sa campagne sur le concept 
d ’« une vie meilleure» et consi- 
dère que les autorités locales ne 
pourront jouer leur rôle et « tenir 
les promesses de 1994, qu'une fois 
convenablement élues». L’organi- 
sation de M. Mandela estime avoir 
accru son audience dans les 
communautés métis et indiennes 
- généralement favorables au Par- 
ti national (NP) de Frederik De 
Klerk - et se dit sûre de l’emporter 
dans les zones urbaines. Ses 6 000 
candidats ont donc fait campagne 
sur des sujets d’intérêt local. Son 
seul souci réside dans la dissi- 
dence de chefs traditionnels, d’an- 
ciens administrateurs des cités 
noires et de militants du Conseil 
des syndicats sud-africains (Cosa- 
tu) qui présenteront des candidats 
dans une quarantaine de 
communes. 

Le NP se déclare, lui aussi, très 
confiant, convaincu d’être « le seul 
vrai parti multiracial du pays». 
Comme le Parti démocrate (DP), 
qui prétend avoir réalisé une per- 
cée dans la région de Johannes- 
burg, après sa piètre performance 


lors des élections de 1994. Ces 
deux formations ont fait de la cri- 
minalité galopante leur cheval de 
bataille. Comme les autres, ils en- 
foncent le clou en stigmatisant les 
promesses non tenues de l’ANC 
qui, en dix-huit mois de gouverne- 
ment. n’a construit que 10 000 
nouveaux logements, alors qu’il 
s’était engagé, en 1994, à en bâtir 
un million en cinq ans. 

Le Front de la liberté (FF) du gé- 
néral Constand Vfljoen, le seul 
parti d’extrême droite à siéger au 
Parlement, est persuadé qu’une 
bonne prestation de ses 1 000 can- 
didats démontrerait le bien-fondé 
de sa supplique pour un Volkstaat, 
un homeland blanc pour les Afri- 
kaners. « Nous sommes peu nom- 
breux, mais nous sommes influents. 
Nous rejetons Vidée du NP de voir 
l’Afrique du Sud devenir multira- 
ciale », répète-t-il, en espérant 
prouver que son « parti est le seul 
vrai représentant du peuple afrika- 
ner». 

LTnkatha, le parti à dominante 
zouloue du chef Mangosuthu Bu- 
thelezi, le Congrès panafricain 
(PAC), d’extrême gauche, et le 


Parti conservateur (CP), d’extrême 
droite, ont aussi fait campagne en 
soulignant l’échec de l’ANC Tous 
ont perdu de vue l’enjeu local du 
scrutin. Le maintien de l’ordre et 
la hitte contre la criminalité sont 
du ressort du gouvernement cen- 
tral et des gouvernements provin- 
ciaux, a contrario des épineux pro- 
blèmes de distribution de l’eau et 
de l'électricité, dont 60 % des Sud- 
Africains sont dépourvus. 

Depuis dix-huit mois, rien n'a 
fondamentalement changé dans le 
quotidien des uns ou des autres. 
Ce scrutin doit être considéré 
comme le vrai point de départ du 
changement. Blancs et Noirs se- 
ront, au lendemain du 1° no- 
vembre, ligotés politiquement et 
administrés bon gré, mal gré par 
les mêmes conseils municipaux. 
C'est aussi un test pour l'ANC de 
M. Mandela, qui avait remporté 
l'élection d’avril 1994 avec quelque 
63 % des suffrages. Sa suprématie 
ne sera pas remise en cause, mais 
il pourra mesurer sa popularité à 
l’aune des abstentions. 

Frédéric Fritscher 
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L’Union européenne n’a pas réussi à conclure 
un accord d’association avec le Maroc 


Le projet de partenariat bute sur les importations de fleurs 

Les ministres des Quinze doivent se retrouver, le vrait ouvrir ses frontières aux produits de 30 octobre, sur le contingent d'importation de 
10 novembre, pour parvenir à un accord d'asso- l'Union européenne (UE). Mais après le conflit fleurs coupées accordé à Rabat par la Commis- 
dation avec le Maroc Le royaume chérifien de- sur la pêche, (es négociations ont achoppé, lundi sion européenne. 


LUXEMBOURG 

(Union européenne) 

Je notre correspondant 

Pour un bouquet d'œillets ! L'ac- 
cord que la Commission euro- 
péenne négocie avec le Maroc, de- 
puis des mois, au nom des Quinze, 
est bloqué. L'Allemagne et les 
Pays-Bas, en dépit de l'image de 
champions du libéralisme 
commercial dont ils aiment se pa- 
rer, ont résolument refusé, lundi 
30 octobre, à Luxembourg, lors de 
la réunion des ministres des af- 
faires étrangères des Quinze, de re- 
lever de 2 000 à 5 000 tonnes le 
contingent d'importation de fleurs 
coupées, offert à Rabat. 

Les ministres ont décidé de se re- 
voir, le 10 novembre, avec l'idée 
d’imaginer, d'ici là, une solution. 
Dans le cas où ils ne réussiraient 
pas à s’entendre, ils craignent que 
Rabat, exaspéré par ces tergiversa- 
tions, diffère la conclusion défini- 
tive du nouvel accord sur la pèche, 
dont la négociation suscitera, jus- 
qu'à la mi-novembre, de grandes 
tensions avec l’Union européenne 
l'UE). Elles condamneraient alors 
les quelque sept cents navires por- 
tugais et surtout espagnols à rester 
immobilisés, quelques semaines de 
plus: après deux mois de «repos 
biologique », la pèche aux cépha- 
lopodes (calamars, poulpes), vitale 
pour les marins d’Andalousie, de 
Gatice et des Canaries, aurait dû 


normalement reprendre, à partir 
du 1" novembre, au large des côtes 
marocaines. 

A l'instar de ceux déjà conclus 
avec la Tunisie et Israël, et propo- 
sés aux autres partenaires méditer- 
ranéens, Taccord d'association, en 
cours de négociation avec Rabat, 
prévoit, à terme, l’établissement 
d'une zone de libre-échange. Les 
produits manufacturés marocains 
bénéficiant déjà d'un libre accès au 
marché des Quinze, c'est le 
royaume chérifien qui. en s'ou- 
vrant aux produits européens, de- 
vrait consentir l'essentiel de l’ef- 
fort 

LA COLÈRE DES PÊCHEURS 

Les Quinze, qui se sont mis d'ac- 
cord, en juin, lors du sommet de 
Cannes, pour affecter, sur le bud- 
get de l'UE, près de 5 milliards 
d'écus (plus de 32 milliards de 
francs) à leurs partenaires méditer- 
ranéens, au cours des cinq ans à 
venir, font miroiter aux Marocains, 
sur cette base, une augmentation 
sensible de leur assistance finan- 
cière. Sans grand enthousiasme. 
Rabat soucieux de s'ancrer à l’Eu- 
rope. a accepté, notamment sous 
l'influence de Hassan U, le schéma 
qui lui a été ainsi proposé, mais ré- 
clame cependant avec Insistance 
un meilleur accès au marché des 
Quinze pour ses exportations agri- 
coles : des réductions de droit des 


quotas, des calendriers d'importa- 
tion plus favorables que ceux ins- 
crits dans le mandat adopté par les 
Quinze et négociés par la Commis- 
sion. 

L'enjeu est modeste : d’après 
Hervé de Charette, les concessions 
supplémentaires ainsi demandées 
- et déjà jugées raisonnables par la 
Commission - représentent un vo- 
lume de 15 millions d'écus. Pecca- 
dille I Certes, chacun des Etats 
membres se trouve peu ou prou 
gêné: les conserves de sardines 
posent problème aux Itomigais, les 
pommes de terre primeurs aux 
Français, les oranges et les tomates 
aux Italiens» Les Belges, quant à 
eux, font obstruction à l’ouverture 
d'un contingent de 4 600 tonnes de 
tomates, en avril, soit I % de la 
production communautaire. Tout, 
cependant, rentrerait dans l'ordre 
si Bonn et La Haye faisaient le 
geste attendu sur les fleurs cou- 
pées. 

Le gouvernement de Felipe Gon- 
zalez, qui 3ssure ce semestre la 
présidence de l’UE et qui doit faire 
face à la colère de ses pêcheurs, a 
consenti un maximum d'efforts 
pour qu'un compromis d'ensemble 
-pêche et agriculture- soit pos- 
sible avec les Marocains. Appuyé 
par les Français et par les Italiens, il 
□'oublie pas que, à la fin du mois 
de novembre, Barcelone abritera 
une conférence qui, s'appuyant sur 


les accords d'association de la nou- 
velle génération - du type de celui 
négocié avec le Maroc-, est sup- 
posée lancer un ambitieux parte- 
nariat euro-méditerranéen dont 
l'objectif politique, face à la me- 
nace islamiste, est de pacifier du- 
rablement les relations de l'UE 
avec ses partenaires du Sud. 

MESSAGE BROUILLÉ 
M. Gonzalez, tendu à cause des 
négociations sur la pêche, se rap- 
pelle le jour où Klaus Kinkd, le mi- 
nistre allemand des affaires étran- 
gères, jurait qu'Q allait leur « casser 
les reins » parce qu'ils menaçaient 
de bloquer un accord avec la pêche 
tant qu'Ds n'auraient pas obtenu 
quelques avantages pour leurs pê- 
cheurs. Les Allemands accusent les 
Marocains de « chantage ». Les 
Français jugent le comportement 
allemand « anormal » et celui du 
Parlement européen « scanda- 
leux ». Celui-ci, agissant sous le 
coup d'une de ces impulsions irra- 
tionnelles dont fl a le secret, vient 
de voter une résolution dénonçant 
les concessions trop importantes 
faites au Maroc Le ministre fran- 
çais des affaires étrangères trouve 
l'épisode « médiocre » et se dit « ir- 
rité». Le message qu'adresse l'UE 
au monde demeure désespéré- 
ment brouülé. 

Philippe Lemaître 


L’économie israélienne est menacée de surchauffe 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Les 5,5 millions d'Israéliens ont 
un niveau de vie moyen plus élevé 
que celui des habitants de plu- 
sieurs pays européens : 15 100 dol- 
lars de PNB par tête au lieu de 
14 000 seulement en Espagne. 
Mais, avec une croissance annuelle 
de 6 % en moyenne depuis 1990, 
plusieurs fois revue à la hausse 
pour 1995 - on l’estimait à 6, S % en 
octobre -, l’économie est au- 


jourd'hui en pleine surchauffe. 
Préoccupée par l’expansion conti- 
nue de la masse monétaire, l'ag- 
gravation du déficit budgétaire et 
de celui de la balance des paie- 
ments extérieurs, la Banque cen- 
trale d'Israël - dont certains 
commencent à remettre en cause 
l’indépendance vis-à-vis du pou- 
voir politique - a décidé, la se- 
maine dernière, d’augmenter, une 
nouvelle fois, de 13.7 % à 14,2%, le 
taux facturé aux banques commer- 
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riales emprunteuses. Cette hausse 
d'un demi-point s’ajoute à une 
hausse similaire décidée en sep- 
tembre, date à laquelle le mouve- 
ment de reflux des taux - 17 % en 
novembre 1994 - s’est arrêté. . 

Cette nouvelle progression, au- 
tomatiquement répercutée sur le 
prime rote - le meilleur taux factu- 
ré à la clientèle - des établisse- 
ments privés (15,7 %), a été ïramé- 
diatement critiquée par les 
entrepreneurs et les fédérations 
syndicales. 

Le Hîstadrout a ainsi menacé 
d'exiger, lors des prochaines négo- 
ciations salariales par secteur, 
« une compensation complète pour 
les traivilleurs » qui paieront doré- 
navant plus cher leurs crédits à la 
consommation. 

Le premier reproche adressé à la 
Banque centrale est de n'avoir pas 
su, malgré des avertissements ré- 
pétés, contraindre le gouverne- 
ment à freiner ses dépenses. 
«L'accélération ininterrompue de 
l’activité économique, écrit la 
Banque dans son dernier rapport 
mensuel, et l'existence continue 
d'un large déficit courant exigent 
une politique de restreinte . fiscale 


(...) qui contribuerait, de manière 
significative, à la stabilité de 
l'économie et à son expansion 
constante. » 

. Pour la première fois depuis le 
pic de 1991 (6,4 % du PNB), le défi- 
cit budgétaire, qui n’avait cessé de 
baisser pour se fixer à 1,6 % du 
produit national brut l’an dentier, 
remonte et pourrait atteindre 
3,6 % en 1995, alors que le gouver- 
nement avait estimé qu'fl ne repré- 
senterait « que » 2,75 % du PNB. 

Ce dérapage, contraire à la loi 
spécifique votée, Q y a trois ans, 
pour obliger l’Etat à réduire son 
train de vie, <* risque, selon la der- 
nière note de conjoncture de la 
banque semi-publique Hapoalim, 
de poser de sérieux problèmes de 
crédibilité aux décideurs poli- 
tiques ». Et de rappeler qu’au dé- 
but de 1994 le Tïésor avait tablé 
sur une inflation de S % pour l’an- 
née. alors qu’en décembre la 
hausse des prix atteignait 34,5 %. 
La prévision officielle pour 1995 
est de 9 %, mais certains conjonc- 
turistes tablent déjà sur une infla- 
tion à deux chiffres. 

Patrice Claude 


La France va intervenir en faveur 
de Sarah, la jeune Philippine 


LES DÉFENSEURS français de 
Sarah Balabagan ont exprimé, lun- 
di 30 octobre, leur colère après la 
condamnation par un tribunal des 
Emirats arabes unis de la jeune 
philippine, à un an de prison et 
cent coups de bâton (et non pas de 
fouet) pour le meurtre de son em- 
ployeur (Le Monde du 31 octobre). 

Marie-Claude Mendès France, 
présidente du Comité pour sauver 
Sarah, s’est dite * très déçue et très 
peinée » et l’avocate Gisèle Halimi 
a rejeté un verdict * qui nous ra- 
mène vers le Moyen Age ». Lors 
d’une conférence de presse, en 
présence du sénateur socialiste 
Claude Estier et du député RPR 
Roselyne Bachelot, M e Halimi a in- 
diqué qu’eUe demanderait au Par- 
lement européen d’émettre une 
protestation auprès des Emirats et 
a souhaité que la France soumette 
une résolution à PONU deman- 
dant aux Emirats de respecter les 
conventions internationales. 

Hervé de Charette a affirmé que 
les autorités françaises allaient in- 
tervenir en faveur de la jeune fille 
auprès des Emirats. « Le châtiment 
corporel est choquant », a déclaré, 
sur RTL, le ministre des affaires 
étrangères, soulignant la « dimen- 


sion forte » de la politique étran- 
gère française, « qui est celle des 
droits de l'homme ». 

« Nulle part, et pour aucune rai- 
son, on ne peut admettre qu'un être 
humain soit victime d'un traitement 
dégradant et avilissant», a com- 
menté pour sa part r ancien pre- 
mier ministre socialiste, Laurent 
Fabius. La présidents du groupe 
communiste républicain et dtoyen 
au Sénat, Hélène Luc, a « exigé la 
liberté pour Sarah. sans aucune 
condition préalable ». 

Par le truchement de son avocat, 
la mère de Sarah, Bai Balabagan, a 
déclaré qu’elle acceptait le verdict 
d’un an. « Ce n'est pas une décep- 
tion. Nous aurons la patience d’at- 
tendre », a-t-elle ajouté. Quant au 
président philippin, Fidel Ramos, 
D s'est félicité du verdict « beau- 
coup plus léger » que la condamna- 
tion à mort prononcée précédem- 
ment. 

Plusieurs personnalités offi- 
cielles se sont néanmoins émues 
de la condamnation à cent coups 
de bâton : « Nous allons demander 
une révision de cette décision », a 
déclaré Ruben Tories, secrétaire 
exécutif du président Ramos. - 
(AFH Reuter.) 


Les démocrates de Iabloko devraient 
participer aux élections russes 

MOSCOU. Le scandale provoqué par le refus d'enregistrer le principal 
parti démocratique russe, Iabloko. en vue des législatives du 1/ dé- 
cembre paraissait, mardi 31 octobre, en voie d'apaisement La commis- 
sion électorale centrale a accepté de * revoir » sa décision au cas ou le 
parti de Grigori favünski obtiendrait un jugement favorable de la Cour 
suprême, attendu en fin de semaine. La Cour a déjà ordonné, lundi, à la 
Commission de recevoir la demande d’enregistrement d'un autre peut 
parti du « camp démocrate », celui de Lev POnomarev. Lundi, Je Parle- 
ment européen, la présidence américaine et le premier ministre russe 
VürtürTchemorayrdine étaient intervenus publiquement contre ces 
•< atteintes à la démocratie » en Russie. - ICorr esp.) 

La France saisit la Cour européenne 
à propos de Strasbourg 

LUXEMBOURG. La France introduira « dans les tout prochains jours *> un 
recours devant la Cour de justice européenne pour contester la dérision 
du Parlement européen de renoncer en 1996, au profit de Bruxelles, à une 
des douze sessions plénières annuelles qu'il tient à Strasbourg, a annon- 
cé Michel Barnier, ministre des affaires européennes, le 30 octobre à 
Luxembourg, en marge du conseil des affaires étrangères des Quinze. 
* La France se montre vigilante. Il n’est pas question qu’elle accepte la re- 
mise en cause de Strasbourg comme siège du Parlement européen », a-t-D 
dit Ce conflit s’inscrit dans la vieille polémique avec les partisans de 
Bruxelles comme siège. Le gouvernement français avait évité le 19 sep- 
tembre que le Parlement français ne vote, en représailles, un amende- 
ment réduisant d’un douzième le montant de la contribution française 
au budget communautaire. 

EUROPE 

■ AZERBAÏDJAN : la catastrophe, qui a fait plus de 300 morts, same- 
di, dans le métro de Bakou, serait due à un attentat Le chef de la commis- 
sion d'enquête a affirmé, lundi 30 octobre, que les policiers avaient dé- 
couvert « trois trous causés par l’explosion d'une bombe » sous un siège du 
wagon où s'était dédaté l'incendie. Cette annonce intervient alors que 
l’Azerbaïdjan est actueflement plongé dans une campagne électorale 
agitée, les principaux partis d'opposition au président Aliev ayant été in- 
terdits de se présenter aux élections législatives du 12 novembre. - (AFE) 

■ BULGARIE : les résultats définitifs des élections municipales 
confirment la victoire du Parti socialiste (PS B, ex-communiste), qui a ob- 
tenu, dimanche 29 octobre, 42 % des suffiages, contre 24 % pour l'Union 
des forces démocratiques. L’UFD pourrait en revanche remporter au 
deuxième tour les trois grandes villes bulgares : Sofia, Plovdiv et Varna. - 
(AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le Pentagone a décidé, selon le Washington Post du 
lundi 30 octobre, de fusionner ses agences de renseignement - reparties 
entre armées de terre, de l’air, la marine et les commandos-marines - au 
sein de l’Agence du renseignement de défense (Defense Intelligence 
Agency, ou D1A), qui est indépendante de la Central Intelligence Agency 
(CIA). Ce regroupement a pour but de renforcer les opérations secrètes 
conduites à l’étranger, sur le terrorisme et la prolifération nucléaire. - 
(AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ SYRIE :1e secrétaire «P Etat américain Warren Christopher s'est en- 
tretenu avec le president Hafez El Assad, lundi 30 octobre, à Damas, 
pour relancer le dialogue entre Israël et la Syrie. M. Christopher a indi- 
qué à l'issue de la rencontre que les Etats-Unis vont «garder le contact» 
avec les parties syriennes et israéliennes. 

■ JORDANIE : Stanley Fisher; directeur général adjoint du Fonds 
monétaire international (FMI), a enjoint les pays du Proche-Orient et 
d’Afrique du Nord, lundi 30 octobre, à Amman, à réduire leurs dépenses 
de défense pour renforcer leurs performances économiques. 

AFRIQUE 

■ ZAÏRE: une infirmière américaine a dû être amputée des deux 
jambes après que son véhicule eut sauté sur une mine, dimanche 29 oc- 
tobre, à proximité d’un camp de réfugiés rwandais, près de Gaina (est). 
Une quinzaine d'attentats à la bombe et à la grenade ont été commis 
dans cette région au cours des deux derniers mois, selon l'Association 
zaïroise de défense des droits de l’homme. - (AFP.) 

■ MADAGASCAR : Emmanuel Rakotovahiny, ancien ministre de 
l'agriculture, a été nommé premier ministre, lundi 30 octobre, par le pré- 
sident Albert Zafÿ. Son prédécesseur. Francisque Ravony, avait démis- 
sionné, le 13 octobre, après un référendum qui avait autorisé le chef de 
l'Etat à nommer et à révoquer le premier ministre. - (AFP.) 

ASIE 

■ JAPON : le tribunal de Tokyo a ordonné, lundi 30 octobre, la dissolu- 
tion de la secte Aura Shinri-kyo, impliquée dans ('attentat au gaz dans le 
métro de Tokyo, le 20 mars, où 11 personnes avaient été tuées. La cour a 
décidé de retirer à la secte son statut d'organisation religieuse, étape ad- 
ministrative qui débouche directement sur un acte de dissolution. - 
(AFP.) ■ 

■ AFGHANISTAN : dans un commentaire sur la visite en Afghanistan 
du secrétaire d'Etat adjoint américain pour l’Asie du Sud, Robin Rapbel, 
la radio d'Etat Iranienne a, lundi 30 octobre, accusé tes Etats-Unis * d 'in- 
gérence » dans les affaires afghanes. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: la partie tchèque de la liaison ferro- 
viaire entre Vienne et Berlin sera modernisée grâce à un prêt de 
53,6 millions de dollars (265 millions de francs) consenti par la BERD 
(Banque européenne pour la reconstruction et le développement), et ga- 
ranti par la République tchèque. 

■ INDE : la Banque centrale a décidé de faire passer deio % à 12 %les 
taux d'intérêt sur les comptes en roupies à l'étranger, afin d’attirer des 
devises étrangères et de freiner la chute de la roupie, tombée le 30 octo- 
bre à 3430 pour 1 dollar. - (AFP.) 

■ JAPON : les mises en chantier de logements ont baissé de 53 % en 

septembre, par rapport au même mois de 1994. En août, la baisse sur un 
an était de 15 %. Cette amélioration s'explique par le faible niveau des 
taux d’intérêt, les premiers effets du plan gouvernemental de relance et 
^reconstruction de la ville de Robe. - (AFP.) 

L’UE disposera d'un siège au sein 
de l'instance d'appel de l'OMC 

LUXEMBOURG. L'Union européenne a émis, hmdf 30 octobre à Luxern- 
bouig, des réserves sur le fait qu'un seul siège lui ait été accordé au sein 
row?? 311 ** t ü ,ap P e * ^ nouvelle Organisation mondiale du commerce 
n r r- ï, A J Wr un Seul swr sept alors que IVnion européenne repré- 
45 «i . a ^ nmerce mondial, ce n'est ni équitable ni normal », a déda- 
Charette i I e ministre français des affaires étrangères. Les 
autres sièges ont été accordés aux Etats-Unis, au Japon, à l'Uruguay, aux - 
Phfljppines, à la NouveDe-Zélande et à l'Egypte. Cette instance est char- 
gee de trancher en cas de contestation d’une décision de FOMC - (AFP.) 
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EMPLOI Les instituts de prévisions 
êcwiomiques sont de pluTen plus 
nombreux à prévoir un ralentissement 
de la croissance économique. Si cela 
est effectivement le cas, le gouverne- 


ment aura encore plus de difficultés 
qu'a ne le redoutait pour réduire les 
déficits publics. • LE CHÔMAGE a déjà 
sensiblement augmenté au mois de 
septembre, de l'ordre de 1 % queBes 


que soient les méthodes de calcul re- 
tenues. Le chiffre du mois d'août était 
comparable, mais il était entàché d'in- 
certitudes du fait de modifications 


tistiques. • LES JEUNES HOMMES de 
moins de vingt-cinq ans sont les prin- 
cipales victimes de cette aggravation. 


ment que seule une réduction de la 
durée du temps de travail permettrait 
de créer des enplois. Les syndicats et 


qui traduit un retownement de la si- le patronat doivent justement en dé- 


sensibles dans l’établissement des sta- tuation. De plus en plus d'experts esté battre mardi 31 


La forte hausse de septembre ramène le chômage au niveau du printemps 

Le nombre de personnes cherchant vainement un emploi s'est accru de 1 % en un mois. D'après les critères internationaux, il regroupe 
11,5 % de la population active. Le ralentissement redouté de la croissance devrait aggraver cette situation 


LE D ÉBAT sur l'avenir de la Sé- 
curité sociale, prélude à des me- 
sures douloureuses, ne doit pas 
faire oublier que le chômage de- 
H meure le premia: fléau sodaL La 
publication par le ministère du tra- 
vail, mardi 31 octobre, d’un très 
mauvais résultat pour le mnfa de 
septembre (28 200 demandeurs 
d’emploi supplémentaires) est •'ve- 
nue te rappeler. Après un an cte re- 
cul presque Ininterrompu, la ten- 
dance s’est inversée an mois d'août 
Au point que le gouvernement et 
les conjoncturistes s'interrogent : le 
ralentissement de la croissance 
économique perceptible depuis le 
début de l’année n’est-il pas le prin- 
cipal responsable de cette dégrada- 
tion du marché du travaiL 
Le nombre de chômeurs fasrrifc 
dans la catégoriel (ceux qui re- 
cherchent un emploi et qui tra- 
vaillent moins de 78 heures dans le 
mois) s’élève à 2 952 100 (en don- 
nées corrigées des variations sai- 
sonnières). La progression est ainsi 
de 1 % par rapport au mois cfaoût 
Si l’on retient Fandenne catégorie 1, 
qui intégrait les demandeurs d’em- 
ploi ayant travaillé plus de soixante- 

Les ruptures 
t dans tes contrats 


d’apprentissage 


Une étude des minis tères du 
travail et de Fédncation natio- 
nale, publiée lundi 30 octobre, 
révèle que 24 fi % des contrats 
d’apprentissage sont rompus 
avant tenue., Cette enquête, qui 
a porté sur un échantillon de 
15 932 contrats (sur un total de 
126125), montre que trois fols 
sur quatre, la rupture totervient 
après dora mois (la durée de ces 
contrats variant de un à trois 
ans). Pour l’employeur, les 
causes de rupture sont Finadap- 
tatfou du jeune au métier (40%), 
son manque d'intérêt (37%), des 
raisons personnelles (35 %). Pour 
les jeunes, la principale cause de 
rupture est la mésentente (45 %). 


dix-huit heures dans le mois, leur 
nombre atteint 3 218 100 (+ 0.9 %\ 
La catégorie 6, qui regroupe désor- 
mais ces «plus de soixante-dix-huit 
heures*, compte 279 700 chômeurs 
à activité réduite. Enfla, si Ton re- 
tient la définition très stricte du Bu- 
reau international da travail (ne pas 
avoir travaillé plus d’une heure 
dans le mois, être Tmméritafgmgnt 
disponible et à la recherche effec- 
tive d'un emploi), la Fiance compte 
2 920000 chômeurs (+0,9%), soit 
11,5 % de la population active. Ce 
taux était de 11,4 % le mois pré- 
cédent, mais de 12,2 % eu sep- 
tembre 1994. 

«USIBIUTÉ EXACTE» 

Le ministère du travail précise 
que, contrairement anx mois précé- 
dents, les données de septembre 
•n’ont fort l'objet d’aucune correc- 
tion » pour tenir compte de la ré- 
forme du mode de calcul et des 
nouvelles cartes de pointage intro- 
duites en juin. Les effets de ces mo- 
difications étaDt neutraEsés, le nou- 
veaii baromètre permet désormais 
une « UsOriUté exacte » de la réalité, 
assure ra dm û u süa ü on. Ou ne peut 
donc pas accuser le gouvernement 
d’avoir «tripatouillé» les chiffres 
car, quel que sait l'indice retenu, le 
chômage est en nette progression 
et revient, selon les services de 
Jacques Barrot, «au niveau observé 
au printemps ». 

Ces mauvais résultats sont no- 
tamment imputables à la progres- 
sion du chômage des hommes 
(+ 1,7 %), et particulièrement chez 
les moins de vingt-cinq ans 
(+5,1%). La dégradation est d’au- 
tant plus inquiéta Rte que les jeunes 
constituait ruse des catégories so- 
cialement les plus fragiles. De nom- 
breux jeunes se sont inscrits à F AN- 
PE à la fin des vacances. Par ailleurs, 
on note une forte augmentation 
des inscriptions en raison de la fin 
d’un contrat à durée déterminé 
(+ 8,4 %) ou d’une mission d’int érim 
(+ 39,5 %). Quant au nombre de li- 
cenciements économiques (26 750), 

0 est en légère progression. 

En revanche, le nombre des chô- 
meurs inscrits depuis plus d’un an à 


Les économistes sont gagnés 
par un pessimisme croissant 


LA BRUTALE et nouvelle 
hausse du chômage en est une fl- 
lustration : l’économie française 
tourne an ralenti et la croissance 
se révèle beaucoup moins soute- 
nue que prévu. C’est ce dont 
prennent acte de nombreux insti- 
tuts de conjoncture comme les 
grands services d’études écono- 
miques des banques qui, les uns 
après les autres, révisent leurs pré- 
visions économiques à la baisse. 

Pour l’heure, le gouvernement 
rejette le pessimisme ambiant et a 
construit son projet de loi de fi- 
nances pour 1996 sur une hypo- 
thèse de croissance de 2^%. De 
tour en jour, pourtant, tes experts 
laissent à penser que cette estima- 
tion est trop optimiste. Le centre 
de prévision dé L’Expansion a, le 
premier, fait part de ses inquié- 
tudes, en laissant entendre que la 
croissance pourrait ne pas dépas- 
ser 2 % l’an prochain. Selon une 
étude non encore publiée, le Cré- 
dit lyonnais avance maintenant 
une estimation comprise entre 2 % 
et 2,2%. 

La Caisse nationale de Crédit 
agricole vient, die aussi, de se ran- 
ger dans le camp des inquiets. La 
dernière note mensuelle de son 
département des études écono- 
miques et bancaires prévoit une 
croissance de 2 %. Les raisons évo- 
quées, pour justifier cette estima- 
tion, sont marquées par un grand 
pessimisme, qui mérite d'être rele- 
vé. « En ce débuttfautomne, disent 
les économistes de la banque, la 
conjoncture économique française 
est franchement morose tes pers- 
pectives industrielles se dégradent 
d’enquête en enquête,, fe consom- - 


motion, après un sursaut au prin- 
temps, rechute (LjL A V évidence, la 
situation est instable et les opéra- 
teurs ne s’y trompent pas. Le doute 
se généralise : doute sur la pérennité 
de la reprise, doute sur la réalisa- 
tion de rUnion économique et mo- 
nétaire (—), doute sur la faisabilité 
des objectifs budgétaires. » 

EFFET DE FREIN 

Certes, cette étude a été rédigée 
avant que Jacques Chirac n’an- 
nonce que la réduction des déficits 
serait la priorité de son action, et 
le « doute » qu'évoque la banque a 
été, en partie, levé. Le document 
souligne cependant le problème 
auquel risque d’être confronté le 
gouvernement : les nouveaux pré- 
lèvements envisagés pour flnriter 
le déficit de la Sécurité sociale de- 
vraient freiner une croissance déjà 
fragile. « Une croissance plus faible, 
poursuit F étude, nécessiterait en 
cours d’année des ajustements su- 
périeurs à ceux annoncés, pour 
contenir le déficit public au niveau 
prévu par le projet de loi de fi- 
nances. Du point de vue macro- 
économique, peu importe la forme 
que ceux-ci pourraient prendre 
(alourdissement de la pression fis- 
cale, diminution des prestations so- 
ciales-): leurs effets seraient res- 
trictifs.» 

En clair, après 70 milliards de 
prélèvements supplémentaires dé- 
cidés lors du collectif budgétaire 
de printemps, le gouvernement 
peot-fl encore relever d’un point la 
CSG sans freiner Factivité et donc 
pénaliser remploi? 


F ANPE a baissé de 8300 (-0£%) 
au mois de juillet, pour s’établir à 
1058600 personnes en tenant 
compte des variations saisonnières 
sur un an). Le gouverne- 
ment y voit les premières retom- 
bées du contrat Initiative-emploi 
(CEE) créé en juillet. Selon les der- 
nières données du ministère du tra- 
vaiL 91 769 personnes avalent été 
embauchées, fin octobre, grâce à 
cette formule qui prévoit, pendant 
deux ans, une prime mensuelle de 
2 000 francs et une exonération to- 
tale de charges patronales de Sé- 
curité sociale. 

Le rythme de signature de ces 
contrats est de Tordre de 8 500 par 
semaine, et 70 % de ceux-d sont 
des contrats à durée fadét+rmmég- 
Au ministère du travaiL des respon- 
sables ont trouvé une des explica- 
tions de ce succès. Estimant que le 
QE ne durera pas - tant il est avan- 
tageux pour eux mais coûteux pour 
les finances publiques -, de nom- 
breux chefs d’entreprise profite- 
raient de l’aubaine avant sa sup- 
pression. 

M. Barrot devait rappeler, mardi 
31 octobre, en défendant les crédits 


28 200 chômeurs de plus en septembre 
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de son ministère à l’Assemblée na- 
tionale, qu'à croissance égale la 
France créait deux fois moins d’em- 
plois que la Grande-Bretagne et 
50 % de moins que r Allemagne. « fl 


faut rendre la croissance plus riche 
en emplois», devait-il préciser, en 
insistant sur les « trots leviers » à sa 
disposition: la baisse des charges, 
r aménagement du temps de travail 


et te « développement des échanges 
de services». 

En dépit des médiocres résultats 
d’août et de septembre, le régime 
d’assurance-chômage estime 
qu’avec 275 000 créations d’emplois 
en 1996 (pour 14 millions de salariés 
dans le privé), le nombre de chô- 
meurs pourrait baisser de 185000 
040000 en 1995), alors qu’û n’es- 
comptait en juillet qu'une baisse de 
90000. 

L’Observatoire français des 
conjonctures économiques (OFCE) 
table, de son côté, sur un fort recul 
du chômage, qui passerait de 
3324000 fin 1994 à 2 950000 fin 
1996 (selon l'ancienne définition). 
L’ofce rappelait toutefois que la 
réduction du temps de travail est 
• sans doute la seule façon » de 
créer massivement des emplois. Le 
patronat et les syndicats négo- 
ciaient, mardi, un accord sur ce dos- 
sier. Au même moment, M. Barrot 
devait confirmer devant les députés 
que <* le gouvernement est disposé à 
prolonger cette négociation par la 
loi». 

Jean-Michel Bezat 
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ACCORD DE COOPÉRATION 
INDUSTRIELLE ENTRE 
ELE AQUITAINE ET EDF 


Elf Aquitaine et Electricité Je France ont signé un accord en 
vue de renfo r cer leur coopération industrielle, thaïe part sur le 
plan international afin de favoriser la réalisation ifcpôntioiu 
conjointes de production d’Hectridté à partir éPhydrocarbures 
à l’étranger, et d’autre part par un accord industriel en France. 

■ DÉVELOPPEMENT INTERNATIONAL 
DE LA FILIÈRE DE PRODUCTION 
HYDROCARBURES-ÉLECTRICITÉ 

Le marché mondial de l’électricité s’affirme comme l’un des plus 
dynamiques du secteur énergétique. La production d’électricité 
a utilisé 35 % de l’énergie primaire consommée dans le monde 
en 1993, Elle devrait en mobiliser près de 40 % en 2010. 

Les prévisions d’évolution du contexte énergétique et les récents 
progrès technologiques permettent de penser que l’utihsation 
d'hydrocarbures pour la production d'énergie électrique devrait 
connaître un certain développement dans le monde. 

Elf Aquitaine entend participer activement à ce nouveau 
débouché des hydrocarbures pour développer son portefeuille 
commercial et accroître la valorisation de ses productions. 
Elle améliorera ainsi la rentabilité de ses efforts d’exploration, 
notamment dans les pays où la production d’électricité est 
souvent le principal débouché des hydrocarbures. 

Electricité de France (EDF) souhaite également élargir son 
portefeuille d’activités en participant à des projets bydrocarbures- 
élearidté, hors de France, bien adaptés au contexte énergétique 
et économique de nombreux pays. 

Elf Aquitaine et EDF ont donc décidé de créer une société 
d’études et de réalisation, détenue et financée à parité. Cette 
société sera chargée d'identifier ei de mener des projets communs 
dans la production d'électricité à partir d'hydrocarbures. 

Pour sceller cet accord de coopération et de développement 
international, EDF entrera au capital d’Elf Aquitaine à hauteur 
de 2 %. Cette entrée se fera par acquisition sur le marché 
d’environ 5,4 millions d'actions. 

EDF prévoit d’être actionnaire de long terme. L’Assemblée 
Générale des actionnaires dHf Aquitaine se verra proposer 
d'élire au Conseil d’ Administration us représentant d’EDF. 


Gilles Ménage, Président d’EDF. a déclaré : «Elf Aquitaine et 
Electricité de France possèdent une excellente maîtrise de la 
conduite de projets complexes et de leur financement dans un 
environnement international. Elf Aquitaine, producteur 
d’hydrocarbures de niveau mondial, et EDF, premier 
producteur d'électricité dans le inonde, s’associent aujourd'hui 
dans un partenariat de long terme». 

«La combinaison des atouts d’EDF et d’Elf Aquitaine au travers 
de cet accord de coopération industrielle est à même de 
constituer un acteur reconnu et compétitif sur un marché où 
les opportunités sont nombreuses», a précisé Philippe Jaffré, 
Président-directeur général d’Elf Aquitaine. 

■ ACCORD INDUSTRIEL EN FRANCE 

Elf Aquitaine est un des premiers clients d’EDF en France, 
au travers de sa filiale chimie Elf Atochem. Llaccord 
industriel porte sur l’ensemble des consommations 
électriques d’Elf Atochem. Les dispositions suivantes 
ont été adoptées : 

- Elf Atochem acquiert, pour environ deux milliards de francs, 
un droit d’usage de la capacité électrique d’EDE correspondant 
au tiers de ses besoins globaux. Ceci permet à Elf Atochem 
d’avoir un accès sur la base du prix de revient (hors 
amortissements et charges de capital) pour cette tranche de 
besoins en électricité. 

- Four les sites chloriers (Fos, Janie. Lavéra, Saint-Auban), 
Elf Atochem et EDF ont expérimenté depuis 1987 un nouveau 
type de modulation interannuelle. Dans cette continuité, il est 
prévu pour une période de quinze ans : 

- un aménagement du dispositif actuel de modulation 
permettant à EDF et à Elf Atochem une optimisation 
globale des productions de chlore et d'électridté. 

- de nouvelles modalités concernant les droits hydro- 
électriques (*) détenus par Elf Atochem. 

Grâce à ces dispositions qui permeuent â EDF de réduire ses 
coûts de production, Elf Atochem obtient un meilleur prix du 
kilowatt-heure. Ses sites chloriers, pour lesquels l'électricité 
constitue un des facteurs essentiels de production, se trouvent 
ainsi confortés en France. 

f') Droits détenu par Elf Atochem résultant de Tainde 8 de la loi du 8 ovni 194b sur 
les moyens de production tTélemicii* 
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Les maires FN de Toulon, Marignane et Orange 
mettront en œuvre la « préférence nationale » 

M. Le Pen veut marquer la différence de l'extrême droite 

Au terme du bureau politique du Front national, Marignane et Orange. Ces élus devront mettre main traduit le soud du FN de singulariser sa 
lundi 30 octobre, Jean-Marie Le Pen a exposé les en œuvre la « préférence nationale » dans Fat- gestion dans la perspective des prochaines 
priorités fixées aux trois maires FN de Toulon, tribution des aides sociales. Cette reprise en échéances électorales. 
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few. 



LES TROIS ÉLUS du Front na- 
tional qui ont conquis des mairies 
aux élections municipales de juin, 
Jean-Marie Le Chevallier à Toulon. 
Jacques Bompart à Orange, et Da- 
niel Simonpieri à Marignane, sont 
désormais priés de marcher d'un 
même pas. 

Le bureau politique du FN, réuni 
lundi 30 octobre, leur en a dxé la 
cadence. Jean-Marie Le Pen, pré- 
sident du parti d'extrême droite, 
ne s'était pas embarrassé de pré- 
cautions oratoires pour faire 
connaître à l'avance le sens de 
cette réunion, à laquelle ont parti- 
cipé les trois élus. Ces maires, avait 
prévenu l'ancien candidat à l'élec- 
tion présidentielle, ■< ne sont pas 
propriétaires de leur mairie ». 
« Elus sur des listes du FN, sur le 
programme du FN, avec le patro- 
nage du FN et du président du FN », 
avait-il averti, samedi au cours de 
la tribune Sud-Radio-Ie Point, fls 
doivent se plier au programme de 
leur parti (le Monde du 31 octo- 
bre). 

Rien n'a été négligé, lundi, pour 
illustrer ce retour à i'orthodoxie 
hiérarchique et pour donner 
l'image d’une bonne entente re- 
trouvée entre le parti et ses élus 
municipaux. Entouré de Bruno 
Mégret. délégué général, et de 
Bruno Goflnisch, secrétaire géné- 
ral, M. Le Pen a lui-même présenté 
et commenté les mesures que les 
trois élus ont « l'Intention de 
prendre » dans les mois qui 
viennent 

FLOTTEMENTS 

Des trois maires qui étaient à ses 
côtés, seul M. Le Chevallier s'est 
autorisé à prendre brièvement la 
parole pour répondre à quelques 
questions, le président du Front 
national se chargeant de l'essentiel 

Les projets 
municipaux 
du bureau politique 

Au terme de la réunion du bureau 
politique du Front national, 
jean-Marie Le Rai a fixé aux trois 
maires FN les orientations 
suivantes: 

• Immigration : suppression des 
subventions aux * associations qui 
favorisera l’immigration » ; 
vérification de la régularité du séjour 
des étrangers demandeurs de P ai de 
sociale. 

• Fiscalité : remise en cause de 
toutes les subventions aux 
associations, qui devront 
reconstituer leurs demandes ; remise 
en cause de tous les marchés publics 
et de tous les emprunts et des 
cautions, qui seront réexaminés et 
éventuellement renégociés •» dans le 
cadre des principes du droit public qui 
autorisent de telles modifications ». 

• Sécurité : à Toulon, les effectif de 
la police municipale, doublés en 
1995, seront quadruplés ai 1996. 

*< La mendicité agressive \ assure le 
FN, a pratiquement disparu dans ces 
trois villes ù la suite des arrêtés et de 
faction des maires. » 


des réponses. 

Après les semonces du week- 
end, l'heure était officiellement à 
l'apaisement « Rien, dans {'atti- 
tude des maires, ne justifiait qu'on 
ait à leur égard une quelconque sus- 
picion de ne pas remplir leur pro- 
gramme ». a affirmé d’emblée 
M. Le Ferr. *• Entre Jean-Marie Le 
Pen et moi, il est difficile défaire 
passer une feuille de papier journal 
(...). Je ne vois pas comment on 
pourrait faire un distinguo entre les 
deux politiques*, lui a obligeam- 
ment répondu le maire de Toulon, 
qui avait affirmé, le 21 juin, que ce 
ne serait pas le « Front national qui 
[gérerait} la ville ». 

Le programme d’action exposé 
lundi a pour objectif de rappeler 
en quoi les élus du FN «ne sont 
pas des maires comme les autres ». 
0 s'agit d’apporter la démonstra- 
tion qu'ils n'ont pas été élus pour 
« gérer la décadence » mais pour 
traduire en actes le programme de 
ce parti. 

Au-delà, le propos du président 
du Front national était bien d'effa- 
cer l'impression de « balbutie- 
ments », selon le terme qu’il avait 
employé samedi, qui a pu naître 
des quatre premiers mois de ges- 
tion des nouvelles municipalités 
frontistes au risque de décevoir les 
attentes de l'électorat 

Les flottements étaient d'abord 
venus de la mise en oeuvre, annon- 
cée par le FN lors de la campagne 
électorale, de (a « préférence natio- 
nale », que M. Le Chevallier, no- 
tamment, avait déclaré vouloir 
exercer dans le strict cadre de la 
loi. « Nous n'avons Jamais dit que 
nous pourrions appliquer la préfé- 
rence nationale, mais que nous nous 
y efforcerions », a nuancé M. Le 
Rîn, avant d'indiquer que les trois 
maires étaient chargés de pousser 
tes feux dans ce domaine. 

Les conseils municipaux sont 
donc priés de « vérifier la régularité 
du séjour des étrangers demandeurs 
de l'aide sociale », et de donner la 
priorité aux Français dans l'attri- 
bution de prestations sociales ou 
de logements. Dans le cas où ces 
décisions se heurteraient à la loi - 
ce que constateront au besoin les 


tribunaux administratifs -, l'élec- 
torat sera pris à témoin de la « pré- 
férence étrangère » instituée, selon 
M. Le Pen, par (a législation so- 
ciale. Cet électorat sera appelé à 
en tirer les conséquences aux élec- 
tions législatives en votant pour 
les candidats du FN. 

TROIS CHAPITRES 

« S’il y a une contradiction entre 
les aspirations de l'électorat du 
Front national et la législation glo- 
bale. nous conseillerons aux citoyens 
d'agir à un niveau supérieur», a in- 
diqué M. Le Pen. «■ Nous sommes 
respectueux de la loi, mais si nous 


l’estimons injuste, nous ne nous lais- 
serons pas plier par la force injuste 
de la loi », a encore résumé le pré- 
sident du Front national. M. Le 
Chevallier s'est fait un peu plus 
prudent, en rappelant que * le 
maire d’une ville est tenu de respec- 
ter la toi. Il est difficile pour lui de ne 
pas la faire appliquer », mais il a af- 
firmé à son tour que «si un étran- 
ger veut bénéficier de prestations so- 
ciales. de type RMI, c'est non ». 

Regroupées en trois chapitres 
(immigration, fiscalité, sécurité), 
les autres mesures annoncées par 
le président du Front national (lire 
par ailleurs) traduisent la volonté 
du parti d'extrême droite de ne pas 
risquer de banaliser la gestion mu- 
nicipale de ses élus. Qu’Q s’agisse 
de la remise en cause de toutes les 
subventions aux associations, qui 
devront présenter une nouvelle 
demande et un bilan d'activité, de 
(a remise en cause de tous les mar- 
chés publics, y compris ceux déjà 
signés par les municipalités précé- 
dentes, des emprunts et des cau- 
tions, les trois maires sont invités 
avec insistance à se démarquer des 
autres édiles. 

Dans le domaine de la fiscalité 
locale, enfin, les maires de Tbulon 
et d'Orange, compte tenu du 
« gouffre financier» dam lequel se 
trouveraient ces villes, auront 
pour mission de « tendre vers l’ob- 
jectif 0 % d'augmentation » en 
1996, tandis que le maire de Ma- 
rignane devrait tenter de réduire 
de 6% la pression fiscale. 

Cécile Chambraud 


COMMENTAIRE 

PRÉPARER 
LES LÉGISLATIVES 

C'est moins aux trois maires 
d'extrême droite élus dans le 
quart sud-est de la France qu'à 
un électorat déboussolé et mo- 
rose que Jean-Marie Le Pen a 
voulu s'adresser en annonçant, 
lundi 30 octobre, les mesures 
qu'ils ont « l'intention de 
prendre» sur la fiscalité, l'immi- 
gration et fa fiscalité dans les 
villes gérées par le FN. 

Le président du Front national 
a toujours considéré que les re- 
présentants de son parti 
n'avaient d'existence qu'à tra- 
vers leur étiquette politique, 
c'est-à-dire lui-même. Il était 
donc prévisible qu'il leur rap- 
pelle, quatre mois après les élec- 
tions municipales, d’où vient leur 
légitimité et sur quel pro- 
gramme se fonde leur réussite 
électorale. L'exercice est d'au- 
tant plus aisé que ces trois-là se 
trouvent à la tète de majorités 
municipales homogènes, ce qui 
exclut les compromis, voire, pour 
une partie grandissante de 
i'éiectorat du Front national, les 
compromissions. Après la 
période d'acclimatation à la ges- 
tion, vient maintenant celle de la 
prise en main et de l'action. 


Le moment du rappel à l'ordre 
n'est pas choisi au hasard : il in- 
tervient en pleine discussion du 
projet de budget de l'Etat, peu 
de temps avant l'élaboration des 
budgets locaux, alors que les dé- 
putés s'interrogent sur la ma- 
nière de réduire les déficits pu- 
blics . En préconisant un 
maintien, ou une baisse à Mari- 
gnane, de la pression fiscale, 
M. Le Pen veut montrer qu'il est 
possible de tenir les engage- 
ments d'un programme électo- 
ral. Ce faisant, il tente de dispu- 
ter â Alain Madelin et aux 
libéraux certaines catégories so- 
cio-professionnelles qui 
échappent au lepénisme. En re- 
venant à la charge sur la * pré- 
férence nationale », par le biais 
de l'attribution des allocations 
d'aide sociale, il rassure son élec- 
torat, qui pouvait craindre une 
banalisation des municipalités 
Front national. 

Mais, de la sorte, M. Le Pen 
choisit de s'opposer frontale- 
ment à la loi, puisque celle-ci in- 
terdit les discriminations fondées 
sur la nationalité. Le message 
aux électeurs est simple : si la loi 
entrave la réalisation de votre 
choix, il faut changer la loi, donc 
ceux qui la font. C’est à partir 
des municipalités que se pré- 
parent déjà les législatives. 

Olivier Biffoud 


M. Lang renonce à rejoindre Radical 

Les propos de M. Tapie ont semé le trouble dans l'ex-MRG 


RADICAL existe, puisque Ber- 
nard Tapie en parle. Tel est le des- 
tin de ce parti, qui vient à la lu- 
mière et s’en retire au gré des 
humeurs de son ancienne idole. Le 
député des Bouches-du-Rhône, 
qui affirmait à la veille de l'ouver- 
ture de son procès en appel à 
Douai que, pour lui, * ia politique, 
c'est fini », a vite changé d’avis. 
Lui-même » hors jeu », il n’a pas 
renoncé à mettre sa popularité au 
service d'un autre. 

Jack Lang ou Bernard Kouchner 
sont tentés depuis longtemps par 
cette liaison dangereuse. Contacté 
dès le printemps 1994 pour les eu- 
ropéennes, le premier avait mena- 
cé de rejoindre la liste conduite 
par Bernard Tapie, jusqu’à ce qu'il 
obtienne du PS une place éligible. 
Un an plus tard, parce que les so- 
cialistes rechignaient à faire de lui 


leur candidat à la présidentielle, 
i'anden ministre avait été à deux 
pas de la transgression. 

Plus modestement cet automne, 
c’est une législative partielle - 
dans l'Essonne - qui le fait hésiter. 
Réélu en 1993 dans le Loir-et-Cher, 
mais invalidé par ie Conseil consti- 
tutionnel, Jack Lang souffre de ne 
plus avoir de tribune nationale, 
d'autant que la nouvelle direction 
du PS ne semble guère s'émouvoir 
de ses états d'âme. Son adhésion à 
Radical pouvait lui garantir une 
investiture pour cette élection 
partielle. Mais les confidences de 
Jean-Michel Baylet sur ses 
contacts avec M. Lang, puis la 
tempête suscitée par les propos de 
M. Tapie - lui proposant de mon- 
ter un « Meccano » - ont visible- 
ment gêné l'ancien ministre, qui a 
coupé court lundi en affirmant 


qu’il reste « militant socialiste ». 
Très agacé, M. Baylet a fait savoir, 
lundi 30 octobre, que M. Tapie 
« n'est en aucun cas habilité à me- 
ner des contacts politiques ». 

THÉÂTRE D'OMBRES 

Avec Bernard Kouchner, les 
liens sont plus flous, même s’il 
s'est, lui aussi, souvent montré 
bienveillant â l'égard de Bernard 
Tapie, notamment en honorant de 
sa présence les journées parle- 
mentaires de Radical à Rama- 
ruelle, en septembre 1994. Les re- 
lations s'étalent poursuivies, mais 
en vain, dès qu’Q était apparu que 
M. Tapie, rattrapé par ses affaires, 
ne pouvait s'engager dans une 
campagne présidentielle. 

Pendant ce temps, dans le 
théâtre d’ombres qu’est devenu 
Radical, les militants préparaient 

Â. 


leur congrès, prévu en janvier 
1996, avec à la dé, la réconciliation 
et l'unité du parti, dans la plus 
pure tradition de l’ex-MRG. La dé- 
mission de Jean-François Hory et 
la mise en place d’une direction 
provisoire collégiale - composée 
de Catherine Lai u mi ère, Bernard 
Castagnède et Michel Dary - avait 
déjà contribué à décrisper la situa- 
tion [Le Monde du 20 octobre). Les 
rumeurs sur l’arrivée de Jack Lang 
sont venues tout bouleverser. En- 
core sous le coup de son aventure 
avec Bernard Tapie, Radical est 
tout prêt à se donner à la première 
personnalité venue. Mais la vieille 
maison a encore des coquetteries. 
« Venez, mais mettez-y les formes, 
s'il vous plaît >*, résumait sobre- 
ment un de ses dirigeants. 

Pascale Robert-Diard 


M. Mazeaud veut corriger 
le délit d'abus de biens sociaux 

Le préskient de la commission des kris de l'Assemblée nationale, Pierre Ma- 
zeaud fRPR), a déposé, lundi 30 octobre, une proposition de loi visant à ins- 
taurer un «dâai butoir »desx ans pour la prescription des délits d’abus de 

biens sociaux. M. Mazeaud estime, en effet, que le défit d’abus de biens so- 
ciaux est devenu « une infraction imprescriptible depuis que lajurisprudence 
de la Cour de cassation a fixé le pairs de départ du délai 
non pas au .iour où lesjâits ont été commis mais à celui 
où üs ont été connus dans des conditions permettant de 
les poursuivre ». fl suggère donc que la {Résorption 
soit acquise si la constatation du dàït « n’est pas inter- 
venue dans tes six ans suivant la date où lesfiriîs ont été 
commis », soit le double du délai de droit commua Et 
pour éviter que ce dispositif oe soit interprété comme 
une forme déguisée d’amnistie pour les « affaires 
d’abus de biens sociaux liées à des financements occultes », le président de la 
commission des lois veut * ne rendre la loi applicable qu'aux seul s délits 
d'abus de biens sociaux commis après son entrée en vigueur ». 

Les députés ont adopté 
le budget de l'intégration 

L’ASSEMBLÉE NATIONALE a adopté, lundi 30 octobre, les crédits du mi- 
nistère de Fintégratïon et de la lutte contre l'exclusion, qui s’ élèven t à 
30fl mflfiards de francs. Au cours de la discussion, Eric Raouit, ministre en 
charge de ce budget, a affirmé, à propos des quartiers en difficulté, que « la 
générosité n 'exclut pas la fermeté ». n a précisé qu’une éventuelle redéfinition 
du RMI trouverait sa place dans le cache du projet de loi de lutte contre l'ex- 
clusion qui, a-t-il précisé, sera soumis au Battement « au début de 1996». 

Les députés ont adopté, par 15 voix contre U. un amendement visant à ré- 
duire de 15 millions de francs les dépenses d’aide sociale obligatoire, après 
que M. Raoul L soulignant que « la fracture sociale est tout aussi importante 
que la limitation des déficits », s'en fut remis à la sagesse de i 'Assemblée. 
Soulignant que «r&atsera de toute façon obligé de payer», Pierre Cardo 
(UDF-PPDF, Yvellnes), qui s’était associé à Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, 
Vosges) pour défendre cet amendement de compromis, faisait remarquer 
Hans les couloirs de F Assemblée qu’il s’agissait d'un « bon moyen de botter 
en touche». 

U PME : les dépotés ont adopté les crédits du ministère des PME, du 
commerce et de Fartfsanat, lundi 30 octobre dans la soirée, sans y appor- 
ter de modification. Ce budget s'âève en 1996 â 521,7 millions de francs, en 
régression de 10,9 %. Toutefois, les moyens du Fonds d'intervention pour la 
sauvegarée,latiansmissionetlarestTuctxiratknidesactivitéscommerriales 
et artisanales (Fisac), qui ne dépendent pas de ce budget, progressent de 
45 %, avec une dotation de 300 millions de francs pour 1995-1996. « Les PME 
sont au cœur de la stratégie du gouvernement dans son combat contre le chô- 
mage », a souligné 1e ministre, Jean-Pierre Raffarin. Un amendement de 
jean-Pierre Thomas (UDF-PR, Vosges), qui visait à économiser 
216 000 francs sur les crédîis de fonctionnement n’a pas été défendu. 

■ ARBITRAGE : le premier ministre, Alain Juppé, a demandé aux 
membres du gouvernement « d’être très ouverts et très attentifi aux amende- 
ments d’économies demandés parle Raiement », a indiqué, lundi 30 octobre, 
Roger Romani, ministre des relations avec le Battement Philippe Séguin, 
président de F Assemblée nationale, avait souhaité, vendredi 27 octobre, 
que te gouvernement « arbitre » sur ^affectation des 2 mfliïar rfo d'écono- 
mies votés par l'Assemblée nationale {Le Monde daté 29-30 octobre). Les 
députés ne sont parvenüsà ce jour à réaliser que 152 unifions de francs 
d'économies. 

■ SÉCURITÉ SOCIALE: la mission d'information commune sur la Sé- 
curité sociale devait se réunir, mardi 31 octobre, pour désigner son bureau 
et définir le calendrier de ses travaux. Cette mission, à laquelle participera 
notamment Nicolas Sarkozy (RPR), ancien ministre du budget, devrait être 
coprésidée par Pierre MSiaigneDe(llDF-CDS), président de la commission 
des finances, et Bruno Bourg-Broc (RPR), président de la commission des 
affaires culturelles. 



Grandes manœuvres 
pour la protection sociale 

LA TENSION monte et les grandes manoeuvres se multiplient à 
l'approche du débat décisif, les 13 et 14 novembre à r Assemblée 
nationale, sur l'avenir de la protection sociale. Alors que les syndi- 
cats peinent à trouver une base de riposte commune, le gouverne- 
ment tire un bilan positif des forums organisés, depuis le 9 octo- 
bre, dans toutes les régions. Le financement de la protection 
sociale est le dossier qui «a le plus avancé et qui a réuni le plus 
fort consensus », a ainsi déclaré Elisabeth Hubert, ministre de la 
santé et de l’assurance maladie, & l'issue du dernier forum régional 
de la protection sociale, lundi 30 octobre, â Marseille, M" Hubert 
a estimé, en revanche, que « le thème suscitant le moins de proposi- 
tions était celui des retraites, en raison de la difficulté à se projeter 
au-delà de 2005 ». 

De son côté, l'ancien ministre de l'économie et des finances, Alain 
Madelin, député (UDF-PR) d Ille-et-Vilaine, a invité «l'ensemble 
des parlementaires se réclamant de la majorité » à une « rencontre 
sur la réforme du financement et de la gestion de la protection so- 
ciale », mardi 7 novembre au Palais Bourbon. 

DÉPÊCHES 

■ MUNICIPALES : la commission nationale des comptes de 
campagne a rejeté les comptes de trois maires élus en juin. Il 
s’agit du maire de Saintes (Charente-Maritime), Michel Baron (PS), 
de celui de La Teste (Gironde), Claude Espied (div. d.), et de celui 
de Woïppy (Moselle), Sébastien C anse 11 (PS). Dans les trois cas, la 
commission reproche à ces élus d'avoir publié pendant ia cam- 
pagne et inclus dans leurs comptes des bulletins municipaux finan- 
cés par la municipalité. A noter que l'un des adjoints au maire de 
Saintes est Philippe Marchand, ancien ministre de l'intérieur et au- 
teur de la loi de 1990 traitant des comptes de campagne. 

■ MÉCONTENTS : une majorité croissante de Français (61 % fin 
octobre contre 55 % fin septembre) estime que l’action du gouver- 
nement «ne va pas dans la bonne direction », selon le baromètre 
Louis Harris, réalisé le 26 octobre (avant l'intervention télévisée de 
Jacques Chirac) auprès d'un échantillon de 1 004 personnes pour la 
lettre Profession politique. Selon ce sondage, 29% des personnes 
interrogées (contre 35 % fl y a un mois) pensent au contraire que 
cette action va dans la bonne direction, 10% ne se prononçant 
pas. 

■ COMMUNICATION : FUnion des Industries métallurgiques et 
minières (UIMM) ne manque jamais une occasion de faire la le- 
çon au gouvernement Dans sa lettre UIMM-Actualités, publiée lun- 
di 30 octobre, elle invoque l'exemple du président américain Fran- 
klin Roosevelt qui, en 1933, «a su redonner confiance» aux 
Américains face à une crise économique beaucoup plus grave 
qu'aujourd'huL «Gouverner, c'est savoir se faire entendre du peuple, 
dans toutes ses composantes, les plus instruites et les plus modestes, 
les plus démunies et les plus favorisées. C'est un problème de ligne 
politique et de clarté' dans son expression conclut l'UIMM. 
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SÉCURITÉ ROUTIÈRE u„ 

Livre blanc consacré aux effets des 
médicaments et des drogues licites 
ou riliates au volant a été rendu ou- 
blie, mardi 31 octobre. Il propose 
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d'instaurer, en cas d'accident un dé- 
pistage des substances psycho- 
tropes autres q ue i'a lcool chez les 
conducteurs. • CETTE MESURE, qui 
nécessiterait une modification légis- 


lative du code de la route, pourrait 
«r dans un deuxième temps » 
s'étendre et faire l'objet de 
ff contrôles préventifs » identiques à 
ceux des taux d'alcoolémie. Les ex- 


perts qualifient de « phénomène so- 
da/ préoccupant » la consommation 
de tranauilüsants et jugent « alar- 
mant » l'usage du cannabis. • LES 
TECHNIQUES de dépistage rapide ne 


sont pas encore au point face à ces 
produits. Le rôle des médicaments et 
des drogues illicites dans la surve- 
nue d'accidents demeure donc très 
difficile à établir. 


L’usage de drogues ou de médicaments au volant pourrait être dépisté 

Dans un Livre blanc, un groupe d'experts recommande d'instaurer une recherche de la présence de substances psychotropes autres que l'alcool 
chez les conducteurs. En dépit d'une consommation jugée préoccupante, cette proposition se heurte à des obstacles techniques et juridiques 


APRÈS l'alcool, les drogues et 
les médicaments. Parce qu’il es- 
time que la consommation de 
substances psychotropes, ces mo- 
lécules qui agissent sur le système 
nerveux central, est devenue en 
France un <* phénomène social 
préoccupant », Te comité intermi- 
nistériel de sécurité routière avait 
décidé, le 17 décembre 1993, la 
mise en place d’un comité de 
« personnalités reconnues pour leur 
compétence », chargées de « rédi- 
ger un Livre blanc sur les effets des 
médicaments et des drogues sur la 
sécurité routière» (Le Monde daté 
28-29 août 1994). Prêt depuis au 
moins quatre mois, celui-ci a été 
rendu public, mardi 31 octobre, 
par ses neuf rédacteurs, sous les 
auspices du ministère de l’aména- 
gement du territoire, de r équipe- 
ment et des transports. 

Premier constat : « Près de 33 % 
de la population française 
consomme des tranquillisants au 


moins de façon occasionnelle. » Sur 
le versant des drogues Hlidtes, les 
utilisateurs de cannabis sont esti- 
més à « plusieurs millions » et ceux 
des autres drogues illicites à « plu- 
sieurs centaines de milliers». La 
consommation d'alcool est en 
baisse mais s'élève à environ 
16 litres par an et par habitant 
La deuxième observation 
nuance la première. En effet la re- 
vue des études effectuées chez des 
personnes accidentées ne prouve 
pas de manière irréfutable le rôle 
des substances psychotropes 
autres que l'alcool sur F altération 
de la conduite automobile. Seule, 
sa responsabilité comme cofacteur 
est établie. Or, bien que les don- 
nées épidémiologiques restent 
partielles, les rapporteurs 
avancent une proposition specta- 
culaire en réclamant « une modifi- 
cation législative du code de la 
route organisant la recherche d'une 
conduite sous l’influence de subs- 


Des contrôles déjà pratiqués en Europe 

La directive européenne relative an permis de conduire qui entre- 
ra en vigueur le 1 er janvier 1996 prévoit que «le permis de conduire ne 
doit être ni délivré ni renouvelé à tout candidat ou conducteur en état 
de dépendance vis-à-vis de substances à action psychotrope ou qui, sans 
être dépendant, en abuse régulièrement U), ou qui consomme régu- 
lièrement des substances psychotropes ». 

Déjà, la police peut Imposer une prise de sang en Allemagne, en 
Belgique, en Espagne, au Danemark, en Grande-Bretagne, en Italie 
et aux Pays-Bas et une analyse d’urine au Danemark, en Italie et aux 
Pays-Bas. En Belgique et en Espagne, le policier doit avoir « une ou 
des raisons de penser qirtl y a eu infraction à la réglementation ». Et, en 
Grande-Bretagne, au Danemark, en Allemagne et aux Pays-Bas, 
« un net soupçon d’une autre cause de troabte de comportement que 
l’ébriété». Au Danemark et en Italie, le dépistage intervient en cas 
d'accident on de comportement de conduite « perturbé ». 


fonces, illicites ou détournées de 
leur usage, capables de modifier 
l’aptitude à Ta conduite». Us ap- 
pliquent ainsi sans le dire les re- 
commandations du comité natio- 
nal d’éthique qui, au vu * des 
progrès de la recherche en neuro- 
biologie et en pharmacologie », 
avait souligné, en décembre 1994, 
que « la distinction entre drogues li- 
cites et illicites ne repose sur aucune 
base scientifique cohérente ». 

Habituellement, cette remise en 
question de la conception histo- 
rique qui distingue socialement et 
juridiquement l’alcool des drogues 
conforte les thèses des partisans 
de la légalisation des stupéfiants il- 
licites, favorables à une nouveDe 
classification des substances en 
fonction des dangers encourus. 
Cette fois, le distinguo s'effectue 
en sens inverse. De toute évi- 
dence, fi donne de nouveaux argu- 
ments aux militants de la répres- 
sion car F étude place sur un même 
plan usage abusif des médica- 
ments, absorbtion de drogues illi- 
cites au volant et conduite en état 
d’ivresse alcoolique. Une telle pro- 
position, si elle était adoptée par 
les pouvoirs publics, risquerait 
d’être apparentée à une forme de 
repérage implicite non seulement 
des patients traités par des psy- 
chotropes mais aussi des consom- 
mateurs de stupéfiants. 

Affirmant leur « souci constant 
des libertés individuelles ». les 
membres du comité évacuent la 
question, il justifient leur mission 
par une « exigence de justice », en 
vue d’établir le partage des res- 
ponsabilités en cas d’aeddent, et 
par -une * exigence de santé pu- 


blique » associée à celle de la pré- 
vention des conduites à risques 
« dans un contexte routier ». « Dans 
cette optique, assurent-ils, la notion 
de pénalisation ou de dépénalisa- 
tion d’une drogue n ‘a pas de signifi- 
cation en elle-même. • Les experts 
ont donc maintenu leurs proposi- 
tions dont la mise en œuvre fait 
l’objet de multiples précisions. 

Cinq groupes de produits ont 
été étudiés : les médicaments utili- 
sés dans un but thérapeutique 
(tranquillisants, hypnotiques, sé- 
datifs, antiépfleptiques, neurolep- 
tiques, antidépresseurs, antihista- 
miniques. analgésiques, 
antitussifs, pour lesquels existe dé- 
jà une mise en garde) ; les mêmes 
médicaments mais détournés de 
leur usage ; les drogues illicites 
(cannabis, héroïne, cocaïne, eesta- 
sy) ; licites (alcool) et les produits 
industriels (solvants). 


Le rapport 
donne de nouveaux 
arguments 
aux militants 
de la répression 


Les dépistages des conducteurs 
doivent, selon les experts, « être 
pratiqués en cas d’accident corporel 
et lors d’une infraction aux règles de. 
la circulation mettant enjeu la sé- 
curité », selon une procédure dé- 
taillée. Si la personne impliquée a 
un éthylotest positif (supérieur à 


L'impact du cannabis sur les conducteurs est difficile a évaluer 


PARMI toutes les substances étud iées , « le 
cannabis est la drogue illicite paraissant la plus 
utilisée et celle qui pose défait le plus de ques- 
tions », estiment les auteurs du Livre blanc. 
•» Les usages de cannabis apparaissent peu ré- 
pandus par rapport à l’alcool, ajoutent-ils, mais 
suffisamment nombreux pour qu’une attention 
particulière leur soit portée : » En effet, « les su- 
jets utilisant de V héroïne sont souvent assez vite 
désocialisés et de ce fait relativement peu motori- 
sés ». « Les stimulants type cocaïne ou amphéta- 
mines, et notamment le MDMA (eestasy), actuel- 
lement très utilisé dans les discothèques », posent 
également problème, mais, selon eux, « la pré- 
sence non négligeable de l’utilisation du can- 
nabis au volant est dores et déjà alarmante, alors 
même que l’usage de ce produit est freiné dans 
tous les pays de l’Union européenne ». 

Effectuée en complément d’une étude fran- 
çaise sur la consommation de benzodiazépines 
chez plus de trois mille sujets accidentés de la 


route, la recherche des dérivés cannabinoïdes a 
été positive pour 6,6% de l’échantillon. Les 
conducteurs amateurs de « joints » sont « céli- 
bataires dans 55 % des cas, sans entants dans 
80 % ». indique l’étude. Us sont en moyenne 
plus jeunes qne l’ensemble des conducteurs 
(275 ans) et majoritairement des hommes. 

MÉUWGES DANGEREUX 

Les cadres et employés sont les professions 
les plus représentées (41 %), avec une propor- 
tion plus élevée de chômeurs, d'inactifs et de 
chauffeurs professionnels que dans l'ensemble 
de la population étudiée. Dans une proportion 
non négligeable - 36 % des cas - le véhicule im- 
pliqué était un deux-roues. D est à noter que le 
pourcentage de conducteurs responsables d’ac- 
cident (58 %) n’est pas plus important chez les 
amat eurs de cannabis. En revanche, ceux qui 
associent cannabis et alcool sont responsables 
dans 80% des cas et ceux qui ont ajouté des 


médicaments au mélange cannabis-alcool sont 
responsables à 100 %. 

« Un sous-groupe de conducteurs jeunes, ayant 
des difficultés d’emploi, vh-ant dans un certain 
isole ment, et dont T'acddenf a plus souvent en- 
traîné une hospitalisation » a été identifié. Ce- 
pendant, écrivent les chercheurs, * les conduc- 
teurs usagers de cannabis apparaissent très 
voisins de l’ensemble des conducteurs* reflétant 
ainsi une certaine banalisation du produit dans 
des catégories sociales diverses ». De l’aveu 
même des auteurs, ** cette enquête ne montre 
pas d'influence globale de l’usage de cannabis 
dans la responsabilité des accidents, elle apporte 
l’illustration de comportements diversifiés de re- 
cours à des psychotropes, dont tes associations, 
ou les contextes d’usages avec difficultés sociales 
ou relationnelles, peuvent être considérés comme 
facteurs de risque d’accident *. 


0.50 rag par litre de sang) et * en 
cas de comportement anormal dis- 
proportionné avec les résultats de 
/'éthylotest, et éventuellement de 
l’étiniomètre », un dépistage par 
prélèvement sanguin ou urinaire 
est prévu, suivi -» éventuellement 
d'une méthode de confirmation et 
de quantification ». 

Le protocole de dépistage pro- 
posé est identique à celui appliqué 
dans les années, lors des compéti- 
tions sportives et dans certaines 
professions * à risques » (chemi- 
nots, personnel des compagnies 
d'aviation, notamment). Le milieu 
biologique choisi est celui de 
l'urine. On peut toutefois se de- 
mander à partir de quel seuil une 
substance - drogue illicite ou mé- 
dicament dûment prescrit - altère 
les réflexes du conducteur... » Défi- 
nir une concentration sanguine 
maximale au-delà de laquelle il se- 
rait interdit de conduire s'avère une 
tâche difficile et Je très longue ha- 
leine, pour ne pas dire impossible ». 
admettent d'ailleurs les auteurs du 
Livre blanc. 

«• Dans un second temps, estime 
le comité, U sera éventuellement 
justifié d’instituer des contrôles pré- 
ventifs analogues à ceux qui sont 
pratiqués pour le dépistage des al- 
coolémies illicites. » Cependant, ** il 
ne serait pas raisonnable de les ins- 
tituer par la loi dès maintenant car 
les techniques de dépistage sur la 
salive doivent être validées et la re- 
cherche sur les urines est difficile à 
mettre en œuvre avec un nombre de 
contrôles capable d'assurer une dis- 
suasion réelle ». 

Ces propositions se heurtent à 
des obstacles de deux types. Les 
premiers sont d’ordre pratique. La 
mesure des « taux » de molécules 
psychotropes dans les urines des 
automobilistes en bordure des 
routes n’est pas pour demain, car 
les techniques de détection immé- 
diate ne sont pas au point. En 
outre, les dosages sont brouillés 
par l’extrême diversité des pro- 
duits et de leurs propriétés phar- 
macologiques, par les différences 
biologiques entre individus et par 
les circonstances. Les interactions 
avec l'alcool ou d'autres drogues 
ou médicaments achèvent de 
compliquer les analyses. 

A cet égard, l'expertise souligne 
que les cannabinoïdes peuvent 
tout simplement « dispara itre » 
chez les fraudeurs, ou encore avoir 
été absorbés longtemps avant le 
test: jusqu’à deux mois chez le 
consommateur «habituel» (cinq 
cigarettes de cannabis par iour). La 
prise de codéine, présente dans 
certains produits antalgiques et 


antitussifs. peut également venir 
fausser le dépistage des dérivés 
morphiniques. Des » précautions » 
destinées à * éliminer toute falsifi- 
cation » sont détaillées, ainsi que 
la liste des produits susceptibles 
d’induire de fausses réactions im- 
munologiques - sel, vinaigre, ci- 
tron, savon, eau de javel, etc. - et 
la façon de les détecter. 

Le deuxième obstacle est 
d’ordre juridique. Comment la loi 
du 31 décembre 1970, qui réprime 
en France le simple délit d'usage 
de stupéfiants illicites sans opérer 


Neuf experts 


Le Livre blanc sur « Sécurité 
routière, drogues licites ou illi- 
cites et médicaments » a été rédi- 
gé par un comité de neuf per- 
sonnes coordonné par le 
professeur Georges Lagier, pré- 
sident de la commission des stu- 
péfiants et psychotropes. Il 
comprend cinq médecins : le doc- 
teur Jacques Le Chuiton, conseil- 
ler technique du délégué intermi- 
nistériel à la sécurité routière, les 
professeurs Sylvain Daily (méde- 
cine légale et toxicologie, univer- 
sité Paris-VH). Claude Got (hôpi- 
tal Ambroise-Paré, Parts |, 
Paul Laforgue, président de la So- 
ciété française de toxicologie 
analytique, et Michèle Rutiler, di- 
recteur du laboratoire de toxico- 
logie de la préfecture de police de 
Paris. 

Figurent par ailleurs une épidé- 
miologiste de rinserm (Françoise 
Facy, directeur de recherche), un 
représentant de la délégation gé- 
nérale à la lutte contre la drogue 
et la toxicomanie (Patrick San- 
soy) et un policier (Alain Tomré, 
chef de la mission de lotte anti- 
drogues à la direction générale 
de la police nationale). 


aucune distinction entre les subs- 
tances, pourrait-elle être mise en 
conformité avec le code de la 
route ainsi modifié ? Les auteurs se 
contentent, sur ce point, de men- 
tionner que l'usage de drogues est 
« illégal par définition • et * proba- 
blement une circonstance aggra- 
vante *. Un contrevenant dont Je 
test de dépistage du delta 9-tétra- 
hydrocannabinol fie principe actif 
du cannabis) se révèle positif sera 
donc, contrairement au chauffard 
alcoolisé, coupable de deux infrac- 
tions : délinquant routier et usager 
de stupéfiants-. 


Laurence Fottéa 



RTL vous invite a Neui-Vo 
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SOCIÉTÉ 


La délivrance de médicaments 
amaigrissants va être 
sévèrement réglementée 

Leur prescription sera désormais réservée aux médecins hospitaliers 


UNE NOUVELLE tempête se 
lève dans 1e paysage national de 
moins en moins serein de la pres- 
cription médicamenteuse et de 
l'industrie pharmaceutique. Dans 
une lettre datée du 25 octobre et 
actuellement adressée à l’en- 
semble des médecins français, les 
professeurs Jean-Michel 
Alexandre, directeur de l’évalua- 
tion à l’Agence du médicament, et 
Jean-François Girard, directeur 
général de la santé, détaillent les 
raisons et les modalités d’une dé- 
cision qui suscite déjà de très vives 
réactions. Ces deux responsables 
expliquent en substance que la 
prescription des médicaments 
anorexigènes (les coupe-faim) ré- 
pondra dorénavant à de nouvelles 
règles. Ces substances amaigris- 
santes seront ainsi, à l’avenir, ré- 
servées aux médecins hospitaliers 
spécialistes de diabétolqgie, d'en- 
docrinologie ou de médecine in- 
terne. 

Ces prescriptions hospitalières 
«visent à assurer une prise en 
charge globale de l'obésité en unité 
de soins spécialisés». Elles ne se- 
ront valables qu’un an, leur re- 
nouvellement étant passible du- 
rant cette période « en médecine 
de ville sur présentation de l'ordon- 
nance hospitalière». En pratique, 
les pharmaciens d’officine ne 
pourront délivrer ces médica- 
ments que sur présentation de 
deux ordonnances: la première 
hospitalière et la seconde de re- 
nouveQement de la prescription. 

Ces mesures drastiques font 
suite à une récente alerte médi- 
cale qui a mis en relief les dangers 
des médicaments anorexigènes. 
En mal, Didier Tabuteau, directeur 
général de l’Agence du médica- 
ment, décidait, au vu des résultats 
d’une étude pharmacologique in- 
ternationale, de réserver la pres- 
cription des médicaments ano- 
rexigènes aux seuls patients 


soutirant d'obésité majeure. Cette 
étude d'envergure avait mis en 
évidence une relation entre la sur- 
venue de quelques cas de mala- 
dies vasculaires pulmonaires 
graves, souvent mortelles, et la 
prise prolongée de ces médica- 
ments. 

22 DÉCÈS EN FRANCE 

Aucune critique méthodolo- 
gique n’avait été formulée contre 
ce travail qui avait permis d’éta- 
blir une association indiscutable 
entre la consommation d’anorexi- 
gènes et le risque d'hypertension 
artérielle pulmonaire. En France, 
malgré les recommandations des 
fabricants, 22 décès imputables à 
la prise inconsidérée de ces subs- 
tances avaient été recensés. 
L'Agence du médicament décida 
donc de restreindre les indications 
au * traitement de seconde inten- 
tion après échec d’un traitement 
diététique adapté, d’obésité patente 
avec indice de masse corporelle su- 
périeur à 30». Les responsables 
publics du médicament espéraient 
pouvoir de la sorte en finir avec 
les prescriptions «de confort», 
ces réponses médicales trop fa- 
ciles à la demande des personnes 
qui souhaitent perdre quelques ki- 
logrammes sans pour autant ac- 
cepter de s'imposer une modifica- 
tion de leurs comportements 
alimentaires. Il s'agissait aussi de 
rompre avec les publicités souvent 
outranctëres diffusées dans la 
presse, médicale ou non. 

Cet objectif n'ayant pas été at- 
teint, les responsables du médica- 
ment annoncent aujourd’hui des 
mesures nettement plus sévères. 
Après qu'eut très sérieusement 
été étudiée l’hypothèse d'un re- 
trait pur et simple de ces médica- 
ments du marché français, un 
compromis a pu être trouvé. Les 
ternes en sont clairs : ces subs- 
tances peuvent être coramercïali- 


Clarification gouvernementale 
sur les rythmes scolaires 

FRANÇOIS BAYROU, ministre de l'éducation nationale, et Guy 
Drut, ministre de la jeunesse et des sports, devaient préciser, mardi 
31 octobre, devant le conseD des ministres, le cadre des expérimenta- 
tions sur les rythmes scolaires. Priorité du chef de l'Etat susceptible 
d'être soumise à un référendum, cette question a donné heu à une su- 
renchère après la mise en œuvre d’une formule d’aménagement des 
horaires dans dix-sept communes proposée par M. Drut (Le Monde 
du 6 octobre). 

Alors qu'une commission présidée par Roger Fauroux doit dresser un 
bilan des actions en cours et proposer des Initiatives « dans un cadre 
national », une circulaire cosignée par MM. Bayrou et Drut devrait, 
dans les prochains jours, rappeler le rôle prépondérant de l'éduca- 
tion nationale dans ce dossier. Jusqu'à nouvel ordre, le texte en vi- 
gueur reste l'arrêté de 1991 qui confie aux inspecteurs d'académie la 
responsabilité d'arrêter des solutions en collaboration avec les ensei- 
gnants, les parents et les collectivités locales. 

DÉPÊCHES 

■ AUTOROUTE : quatre-vingt-sept opposants à l'autoroute Gre- 
noble-Sisteron ont été condamnés, lundi 30 octobre, par le tribu- 
nal correctionnel de Grenoble, à 2 000 francs d’amende chacun pour 
« entrave à l'exécution de travaux d'utilité publique ». Les manifes- 
tants, qui avaient mené des actions pour immobiliser le chantier de 
l'A 5i,devrontaussi verser 47 000 francs de dommages et intérêts à la 
société des autoroutes Rhône-Alpes. 

■ TERRORISME : la France demande A r Italie l’extradition de 
Margot Christa Frôblich, arrêtée samedi 28 octobre à Rome et 
soupçonnée d'avoir pris part à l’attentat de la rue Marbeuf, perpétré 
à Paris en 1982, et attribué au groupe Carlos (Le Mondedu 31 octobre). 
Citoyenne allemande, Margot Frôhlich, cinquante -trois ans, était 
l’obiet d'un mandat d'arrêt international délivré par le juge d'instruc- 
tion Jean-Louis Bruguière. 

■ ISLAMISME : une information Judiciaire concernant des fi- 
lières formant en Afghanistan ou au Pakistan des islamistes origi- 
naires de France a étéouverte pour « association de malfaiteurs en re- 
lation avec une entreprise terroriste », le 12 octobre, au parquet de 
Paris, et confiée au Juge Bruguière. Cette ouverture d'information 
fait suite à une enquête préliminaire qui avait été confiée à la DST et à 
la PJ. Aucune personne n'a pour l'heure été mise en examen dans ce 
dossier. 

■ Les avocats de quatre Algériens écronés, le 28 octobre, par le 
juge d'instruction Jean-François Ricard, substituant le juge Bru- 
guière, ont dénoncé des « violations des droits de la défense ». Commis 
d’office, les avocats de ces hommes, soupçonnés d'appartenir à un 
réseau de soutien logistique aux milieux islamistes, ont déploré une 
«f procédure incomplète - absence de commission rogatoire, de procès- 
verbaux d'interpellation et de perquisition, et de procès- verbal de notifi- 
cation des droits - et les éléments procéduraux inaccessibles ». 

U AMIANTE : le directeur de la maison d’arrêt de Fleury-Mérogis 
a catégoriquement démenti, lundi 30 octobre, l'information relative 
à un cas de cancer dû à l’amiante qui avait été diffusée par la section 
française de l'Observatoire international des prisons et le Syndicat de 
la magistrature. Selon cette information, un premier cas de cancer dû 
à l'amiante chez un surveillant venait d’être officiellement reconnu 
par les autorités médicales de l'établissement et classé par le comité 
médical de l'Essonne comme * maladie professionnelle ». 


Les étudiants grévistes de Rouen 
obtiennent une rallonge budgétaire 

L'intervention du médiateur a réussi à détendre le climat 


Les étudiants de l'université de Rouen ont obtenu, 
lundi 30 octobre, un engagement de 6 millions de 
franc pour assurer le fonctionnement des cours jus- 


qu’à la fin de l’année. Cette décision a été annoncée 
par Gilles Bertrand, le médiateur nommé par le mi- 
nistre de l’éducation nationale. 


sées à condition que l’on ne triche 
plus avec (es indications médicales 
justifiant leur usage. Seuls quel- 
ques spécialistes hospitaliers se- 
ront ainsi habilités à initier de tels 
traitements médicamenteux. 

» La prescription des fenflura- 
mines [Isoméride et Pondéral] ne 
peut être maintenue que chez les 
patients « répondeurs » identifiés 
après une période de traitement de 
trois mois, ajoute-t-on à T Agence. 
En revanche, pour les amphétami- 
niques et apparentés [les autres 
anorexigènes], la durée de la pres- 
cription reste limitée à trois mois, 
par cure de 4 à 6 semaines, en rai- 
son du risque de dépendance. » Pa- 
rallèlement, un nouvel anêtê mi- 
nistériel va élargir la liste des 
principes actifs pouvant être utili- 
sés dans les préparations magis- 
trales réalisées dans les officines 
pharmaceutiques. L’Agence du 
médicament a observé que les res- 

Neuf spécialités 
concernées 

En pratique, neuf substances 
sont concernées par les déci- 
sions de l’agence du médica- 
ment. Il s'agit des spécialités 
commercialisées sous les 
marques Anorex, JDInintel, Fen- 
proporex, incitai, Moderatan, 
Preia mone, Tenuate Dospan, 
Isomerlde et Pondéral. 
Commercialisées par le groupe 
Semer, ces deux dernières sont 
en première ligne; elles repré- 
sentent plus des trois quarts des 
ventes de cette classe thérapeu- 
tique. Commercialisé depuis 
trente ans, le Pondéral totalise à 
travers le monde 100 millions de 
«mois-patients» et Plsomeride 
30 minions. On se refusait, lundi, 
chez le fabricant à critiquer ou- 
vertement tes mesures décidées 
par les autorités sanitaires. Des 
informations peuvent être obte- 
nues auprès de F Agence du mé- 
dicament (Téi. : 0 M8-13-22-82 , 
de 9 heures à 18 heures). 


trierions visant les médicaments 
anorexigènes ont été suivies d'une 
augmentation du nombre des pré- 
parations coupe-faim confection- 
nées par les pharmaciens au vu 
d'une ordonnance médicale. 

Ces mesures illustrent le souri 
des responsables du médicament 
d'introduire une plus grande co- 
hérence scientifique et médicale 
au sein de 13 consommation phar- 
maceutique, un secteur trop long- 
temps caractérisé par un grand 
laxisme et une coupable faiblesse 
des autorités de tutelle. Prises 
avant même de savoir que Des se- 
ront, sur ce thème, les conclusions 
du comité des spécialités pharma- 
ceutiques de l'Agence européenne 
du médicament, ces dérisions té- 
moignent de la volonté des res- 
ponsables français d'occuper une 
position forte dans le champ de la 
pharmacovigilance. 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 
11 faut s’habituer à l’idée que, 
« dans ce monde, on n'est peut-être 
pas au bout du pire », pense Joa- 
chim, vingt ans. étudiant en ma- 
thématiques. « Alors il faut se 
battre, il faut qu’on apprenne à se 
battre. » Lundi, dès huit heures du 
matin, Os sont 1 500, puis bientôt 
3 000 étudiants à s’échauffer, en 
habitués de trois semaines de 
mouvement de grève, avec un slo- 
gan que certains répètent les yeux 
brillants : « C'est tous ensemble 
qu'on gagne, qu'on gueule, c'est 


lions. Ils sont trois mille à 'réunir 
l’index et Je pouce pour faire un 
zéro quand le médiateur ren- 
contre nne première fois la délé- 
gation. «Zéro!», lui lancent-ils. 
« Un médiateur, c’est quoi ? Cest 
un mec venu nous dire : vous vous 
êtes battus pour rien », dit 
Pierre Hébert, un des trois frères 
qui dirigent le mouvement, re- 
connaissable à son tee-shirt sur le- 
quel on lit « PDG recyclé». «Les 
décisions se prennent à Paris, elles 
dépendent maintenant du ministre 
de t’éducaùon nationale, du pre- 
mier ministre. Cest à Paris qu’on 


« Il faut mettre la pression sur le médiateur. 
On n'a pas peur de lui. 

Cest l'Etat qui doit 

avoir peur de nous, les Rouennais » 


Jean-Yves Nau 


tous ensemble qu’on est les plus 
forts. » Quelques parents sont là, 
des enseignants aussi Le mouve- 
ment qui prit naissance à l’UEFR 
des sciences a, depuis, gagné toute 
l’université de Rouen. Et celle-ci 
est désormais rodée à' ia méca- 
nique des assemblées générales où 
l'on vote vite, plutôt deux fois 
qu'une. Dans une salie adjacente à 
l’amphithéâtre Paul-Langevin, où 
s'entasse une partie de la foule, un 
homme nouveau est là. Cilles Ber- 
trand, ancien président de r uni- 
versité de Bourgogne, nommé mé- 
diateur par le gouvernement, vit 
ses premières minutes de négocia- 
tions avec une délégation d’étu- 
diants, d'enseignants et de parents 
tandis que résonnent à travers la 
cloison une clameur, des bruits de 
pieds qui tapent sur le plancher, 
Des « Hola ! olél » et, surtout, un 
compte à rebours, obsédant, obs- 
tiné: «Pas h pas 2, pas 3- pas 10. 
pas 11, mais 12 millions. » 

Le conflit est né d'un état de 
cessation de paiement de la fa- 
culté des sciences à la rentrée. 
Classée parmi les plus mal loties 
de France, Funïversité de Rouea 
souffre d’un écart de l2mfllfons 
de francs entre le budget que 
l'Etat devrait théoriquement lui al- 
louer et ce qu'elle touche réefle- 
ment des services du ministère. 
12 millions, « pas de blabla, il n’y a 
rien à négocier», disent les étu- 
diants. 

« Ifous me demandez de l'argent 
comme si j'étais un tiroir-caisse. 
Nous allons déterminer la valeur 
des sommes réelles dont les étu- 
diants ont besoin pour poursuivre 
leurs études», répond Gilles Ber- 
trand à l’issue de la première ren- 
contre, en fin de matinée. Le mé- 
diateur est souriant Lui aussi, 
rappelle-t-il, a été étudiant ; il est 
habitué à la « radicalité », aux po- 
sitions extrêmes. Sa promesse de 
faire en sorte que « l’université de 
Rouen assume ses responsabilités 
pédagogiques » sonne comme une 
diversion, son intention d’évaluer 
les besoins, faculté par faculté, 
comme une tentative de division. 
Les étudiants, eux, veulent 12 mü- 


doit aller », lance une étudiante à 
rassemblée générale. «A Paris! A 
Paris!», reprend la foule. Un 
jeune marmonne : « Cest le mi- 
nistre qu'on devrait séquestrer, 
oui » 

Une mère dit : « Quand je pense 
que le conseil général des Hauts-de- 
Seine a réussi à trouver 13 millions 
de francs pour sa faculté privée 
alors qu’elle compte 350 étudiants. 
Nous, il nous faut 12 millions pour 
une université publique, pour 
31 000 étudiants dont le quart sont 
boursiers. Quand vous savez que 
deux parents smicards avec un en- 
fant ne peuvent pas prétendre à une 
bourse-. Ici, c'est du service pu- 
blic. » * fis nous prennent pour une 
université de grande banlieue », dit 


valoir sur le marché du travail?» 
Leüa pense qu'elle aurait dû faire 
un IUT. Un étudiant estime, lui 
qu'il ne s’agît même plus de la 
question de la démocratisation de 
l’enseignement mais de sa * massi- 
fication » : id, en cinq ans, les ef- 
fectifs de l'université ont doublé. 
En AG, une autre lance : « De Bois- 
hue nous reçoit vendredi, nous dit 
qu’il n'y a plus d'argent et, dans la 
nuit, à Mururoa, ils font péter une 
bombe qui coûte 300 millions ! ». 
Sabine, dix-neuf ans, glisse à son 
copain : « 12 millions, qu’est-ce que 
c’est dans leurs budgets? Et 
200 profs supplémentaires, quand 
on voit tous ceux qui sont au chô- 
mage ? Chirac, de toute façon, il est 
devenu comme les autres et les pa- 
trons s’en foutent plein la poche. » 

A 16 heures, à l'issue d'une 
deuxième négociation avec le mé- 
diateur, un sentiment de victoire à 
demi consommée met le campus 
dans la perplexité. Le gouverne- 
ment vient de « lâcher ». Aux 
2,5 millions déjà obtenus de- 
puis juin dernier s’ajoutent 
3,4 millions que l’Etat s'est déridé 
à accorder afin de terminer l'an- 
née civile : 6 millions, «on est à la 
moitié, ils lâchent et maintenant on 
va les faire cracher l », s’enflamme 
Pierre Hébert. De son côté, le mé- 
diateur, qui se présente comme un 
scientifique «aimant les modèles 
mathématiques mais préférant 
avant tout l'expérience », veut être 
pragmatique, fl explique que, d'ici 
à Noël, Q sera déjà difficile à ['uni- 
versité de dépenser toute la 
so mm e nouvellement attribuée. 

«Pour le budget de 1996. je vais 
chercher à surestimer le surcoût de 
la rentrée et, ensuite, faire une pro- 
position d'addition. Mais tout le 


Un engagement immédiat de 6 millions de francs 

L’univeisité de Rouen devrait bénéficia 1 d’une dotation supplé- 
mentaire de 6 mimons de francs qui portera sou budget à 36 mutions 
de francs en 1995. Après avoir d’abord accepté de verser un rattra- 
page de 1 million, puis de combler une partie du déficit, de Tordre de 
2 millions, le ministère a « lâché » 3 millions de francs supplémen- 
taires pour assurer le fonctionnement des cours. De plus, 3 millions 
de francs seraient aussi versés début 1996. 

De Fissue des négociations sur les personnels dépend la reprise 
des cours dès jeudi 2 novembre. Mardi matin, jean-Marie Carpen- 
tier, président de r université, avait décidé de fenner le campus, dont 
les accès étalent bloqués par des barrages de voitures. François Bay- 
rou, ministre de F éducation nationale, s’est déclaré satisfait de l'in- 
tervention «déterminante » du médiateur, qui a permis d’annuler la 
manifestation initialement prévue à Paris. LTJNEJF-ID considère que 
* les étudiants de Rouen ont remporté une première victoire ». 


Laurent, en doctorat de physique, 
devant un réacteur d’avion exposé 
dans le bail de la faculté à côté 
d'un aquarium sans poissons. 

Leüa, en première année de ma- 
thématiques, répète ce que tout le 
monde dit depuis le début du 
mouvement : pas de papiers pour 
les photocopies, pas de produits 
pour faire les expériences, même 
pas d'eau de Javel pour te ménage. 
«H reste en tout et pour tout sept 
boîtes de craie dans les amphis. En 
cours, a fait froid et on espère le 
matin que les gens seront dégoûtés, 
qu’ils ne viendront pas pour avoir 
une place en TD. Qu'est-ce qu’on va 


reste sera discuté dans le cadre du 
plan quadriennal qui lie l’Etat et 
l’université de Rouen. Je vais revenir 
trois j'ois en novembre et je serai 
soucieux de la parole donnée. » Les 
étudiants se sentent soulagés 
d’avoir assuré un avenir à très 
court terme de l’université mais 
n’en démordent pas sur te retard 
des 12 millions à rattrapper. «Il 
faut mettre la pression sur le média- 
teur. On n’a pas peur de lui. Cest 
l’Etat qui doit avoir peur de nous, 
les Rouennais », lance un des lea- 
ders. 

Dominique Le GuUledoux 


La guerre des pigeons est déclarée dm le 16 ‘ 


A DEUX PAS du pont Mirabeau, les voisins 
de la rue Félicien- David sont à bout. Au 33 
comme au 34, et par centaines, pigeons, pi- 
geonnes et pigeonneaux ont .élu domicile. Les 
immeubles sont envahis. Colombiers de rap- 
port, en plein arrondissement de Paris... 

Le passant qui prend garde où il met la tête 
et les pieds les voit par grappes, tassés sur les 
torts ou sur les rebords des façades, groupés 
sur des voitures fi en te uses. Les ailes claquent, 
les gorges roucoulent, l’air a des relents 
acides. Depuis deux ans, les riverains vivent, 
disent-ils, un « enfer ». 

Car, chaque jour, armée d’une petite casse- 
role en aluminium, M*H., soixante-dix ans, 
déverse de son cinquième étage plusieurs» 
dizaines de kilos de blé ou de riz pour ses 
protégés. A f heure des repas, plus de cinq 
cents volatiles prennent position sur les toits 
voisins. Puis ils s’abattent sur la chaussée, 
piquent sur les fenêtres, volent en rase- 
mottes, sans respecter le silence de la nuit. 
De fiait, M fc H. pratique aussi la charité noc- 
turne. 

Les Oiseaux, célèbre film d'Alfred Hitchcock, 
vient immanquablement à l’esprit. Les appar- 


tements ne se vendent plus et des acheteurs 
imprévoyants ont préféré payer un important 
dédit plutôt que de continuer à loger en un 
tel voisinage. La Mère supérieure de l'Hospi- 
talité, un hôpital religieux du voisinage, s'in- 
quiète pour la santé de ses malades. L'ai- 
mable concierge, M" Thomas, ferme ses 
fenêtres pour manger sans grain. On se 
plaint d'allergies, de conjonctivites. Les pas- 
sants glissent sur Je blé. 

Alors, il a fallu s'organiser. Le voisin du 
quatrième, ingénieur à l’ Aérospatiale, a plan- 
té des pics sur le rebord de ses fenêtres afin 
d’éloigner tes indésirables ramiers de ses car- 
reaux salis. En face, M“ Faisant s'est équipée 
pour 6 000 francs de guirlandes répulsives. Le 
propriétaire du deuxième a dû changer tous 
les vitrages qui font lace au lampadaire, dé- 
sormais pâle cierge dégoulinant de fiente. 
Certains, n'y tenant plus, ont choisi la ma- 
nière forte en jetant des seaux d’eau pour 
noyer le grain. D’autres ont utilisé du blé em- 
poisonné. Le mois dernier, un commando a 
même tenté de stopper un épicier voisin qui 
livrait nuitamment... 250 kilos de ravitaille- 
ment. Peine perdue: les pigeons sont tou- 


jours là. Une douzaine de plaignants ont as- 
signé en justice la vieille dame, de noble 
là mille polonaise dît-on. Des photos ont été 
prises et.un voisin à filmé sa voisine en fla- 
grant délit de gavage d’oiseaux. Les services 
sanitaires municipaux se seraient plaints, eux 
aussi, de cette pratique, strictement interdite 
par le règlement sanitaire de la Ville de Paris. 
Mais, retranchée dans son fort Chabrol où 
elle vit depuis plus de trente ans, la colombo- 
phile ne répond plus lorsque le visiteur sonne 
à sa porte blindée maculée d’insultes. 

Qui est-elle vraiment? La question de- 
meure sans réponse. Tout juste sait-on 
qfrelle marche avec deux cannes et que, jadis 
déjà, elle livrait en 4L le Tout-Paris columbi- 
dé. 

Alors les plaignants s’interrogent: « Qui 
protège cette personne ? Qui finance le grain ? 
Qui paye les amendes ?» L'affaire serait 
même remontée très haut à l'Hôte! de Ville. 
Sans résultat Et c'est ainsi que, depuis deux 
ans, près du pont Mirabeau, roucoule la 
Seine. 

Jean-Michel Dumay 
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La justice administrative rejette une requête sur le pavillon de M. Chirac 

Le tribunal a refusé à un contribuable parisien l'autorisation de se substituer à la Ville de Paris pour déposer plainte contre l'ancien maire. 

L argumentation de cet administré, qui considère que les intérêts de la commune ont été gravement lésés, n'a pas été retenue 


Ib tribunal administratif de Paris, présidé 

?nLÎ fl 'L Van ? ermeeren * a «fusé, lundi 

30 octobre, d'autoriser un contribuable de 
la ville de Paris, Evelyn Ferreira, à porter 

AU TERME d'une décision de 
quatre pages, le tribunal adminis- 
tratif de Paris a décidé, lundi 
30 octobre, de ne pas autoriser un 
contribuable de la Ville de Paris, 

Evelyn Ferreira, à porter plainte 
avec constitution de partie civile 
dans l’affaire du pavillon de la rue 
du Bac des époux Chirac. Dans les 
milieux gouvernementaux, cette 
dérision était attendue avec une 
certaine nervosité : si le tribunal 
avait donné son feu vert à M. Fer- 
reira. ce dossier concernant le chef 
de l'Etat aurait été confié, pour in- 
vestigation, à un juge d’instruction 
parisien. 

Depuis 1977, les époux Chirac 
louent dans le septième arrondis- 
sement le rez-de-chaussée d’un 
pavillon de 189 mètres carrés, 
qu'accompagnent une chambre de 
bonne, plusieurs caves et un jardin 
privé de 525 mètres carrés. Le 
loyer de ce logement situé dans 
l'un des quartiers les plus presti- 
gieux de ta capitale est manifeste- 
ment sous-évalué : il s’élève à un 
peu plus de 12 000 francs par mois. 

En 1988. le maire de Paris avait ce- 


plainte avec constitution de partie dvile 
dans l'affaire du pavillon de la me du Bac 
des époux Chirac. Ce logement avait été 
acheté en 1990 par une SG créée par une fi- 


liale d'une société d'économie mixte locale 
de la Ville de Paris, la SGIM. L'avocat de 
M. Ferreira, M* Pierre-François Divier, consi- 
dérait que cette opération immobilière qui 


avait selon lui, pour but de permettre aux 
époux Chirac de rester dans les fieux et de 
conserver un loyer modique, constituait 
une « prise ///égale d'intérêts », nouveau 


nom du délit d’ingérence. Malgré le refus 
du tribunal administratif, M. Divier compte 
soumettre à nouveau le dossier au pro- 
cureur de la République de Paris. 

pas établi, note le tribunal, que le 
defaut d’utilisation, par le nouvel 
acquéreur, de sa faculté de résilier 
le bail dont bénéficiaient M ■ et 
M™ Chirac, et le maintien des 
conditions de loyer consenties en 
19S9 auraient été à l’origine de 
pertes financières supportées par le 
budget de la commune de Paris. » 
M e Divier se dit « déçu » par la 
fin de non-recevoir que vient de 
lui adresser le tribunal administra- 
tif. * Cette décision encourage les 
maires à contourner la loi en consti- 
tuant des cascades de sociétés- 
écrans, estime-t-il. Pour nous, le 
préjudice causé à la Ville est d'ail- 
leurs manifeste. Elle a investi 
2,3 millions de francs pour acquérir 
un pavillon luxueux loué à un tarif 
modique à M. Chirac, alors que le 
rendement locatif de cet investisse- 
ment est quasiment nul: 1.1 ‘b... » 
L’avocat, qui, il y a une semaine, 
avait demandé au procureur de 
Paris l’ouverture d’une informa- 
tion, compte soumettre à nouveau 
son dossier au parquet. 

Anne Chemin 


pendant appris que le pavillon al- 
lait être mis en vente, ce qui aurait 
pu conduire soit à une expulsion, 
soft - plus sûrement - à une rééva- 
luation du loyer. 

Pour les- époux Chirac, cette af- 
faire a finalement trouvé une heu- 
reuse conclusion puisqu'en 1990 le 


pavillon était rdchete par une so- 
ciété civile immobilière, la SCI 
Parc Vaneau, qui renouvelait leur 
bail sans augmenter le loyer. Cette 
SCI, qui avait pour objet * l'acqui- 
sition et l'administration de tous 
biens immobiliers, et plus spéciale- 
ment d’un apporte menr formant le 


Une disposition héritée du XIX e siècle 
qui permet de contourner l’inertie du parquet 

Pour intervenir dans le pavillon des époux Chirac, M* Pierre-Fran- 
çois Divier a utilisé une ancienne disposition du code des communes 
qui prévoit que « tout contribuable a le droit d'exercer, avec l'auto- 
risation du tribunal administratif, les actions qu'il croit appartenir à la 
commune et que celle-ci a refusé ou négligé d'exercer ». Dans les 
dossiers sensibles, cette disposition, héritée du XIX e siècle, a parfois 
permis de contourner Fmertie du parquet. En 1991, M* Divier avait 
ainsi arraché l'autorisation de porter plainte à la place de la ville de 
Marseille dans r affaire du tunnel Prado-Carénage. Le dossier, qui 
relança Paffatre Urba et la polémique sur le financement du PS, 
avait ensuite été instruit à Lyon. 

Dans P affaire de P appartement d’Alain Juppé, Pavocat de l’Asso- 
ciation pour la défense des contribuables parisiens, M* Monte bourg 
s'est, loi aussi,' adressé au tribunal administratif de Paris afin d’ob- 
tenir le droit de porter plainte avec constitution de partie civile au 
nom de la Ville. La dérision devrait être rendue début janvier. 


rci-de-chaussee avec jardin d'un 
immeuble sis à Paris (?*), 110 rue du 
Bac », est en réalité l’émanation 
de la Société de gérance d’im- 
meubles municipaux 1SGIM), fi- 
liale d’une société d’économie 
mixte locale étroitement liée à la 
Mairie de Paris. La SGIM, re- 
connaît le tribunal administratif, 
est « placée sous le contrôle direct » 
de la Ville, qui, bien que minori- 
taire, en est un « actionnaire statu- 
tairement privilégié ». 

Pour l’avocat d’Eveiyn Ferreira, 
M* Pierre-François Divier, ce mon- 
tage financier constitue une prise 
illégale d'intérêts, nouveau nom 
du délit d’ingérence. Dans sa 
plainte, Q considère en effet, que 
grâce à la création et à l’interven- 
tion de fa SG Parc Vaneau, le chef 
de l’Etat a évité l'expulsion et ob- 
tenu un loyer inférieur de moitié, 
sinon du tiers, au prix du marché ». 
Selon l’avocat, M. Chirac exerçait 
en outre la « surveillance » de 
cette opération. « Le contrôle du 
maire de Paris, soit directement, 
soit par l'intermédiaire des repré- 
sentants de la Ville de Paris ou celui 


des trois conseillers de Paris pré- 
sents dans son conseil d'administra- 
tion est très étroit », note-t-il en es- 
timant que .le délit est bien 
constitué. 

Présidé par M. Vandermeeren, 
le tribunal administratif en a tou- 
tefois décidé autrement. Tenu 
d'évaluer les « chances de succès » 
de l'action entreprise par M c Di- 
vier, le tribunal estime que **■ l'an- 
cien maire de Paris ne saurait être 
regardé comme ayant été chargé en 
sa qualité d'autorité communale 
d'assurer fa surveillance ou l'admi- 
nistration de la SCI Parc Vaneau. 
société de statut entièrement privé, 
ni comme étant intervenu dans l’ac- 
quisition litigieuse en exerçant les 
prérogatives de sa fonction ». 

« UN RENDEMENT QUASI NUL » 

Aux yeux des magistrats, le pré- 
judice subi par la Ville n'est en 
outre pas déterminant puisque 
l'achat de ce pavillon, acquis « aux 
conditions et prix du marché immo- 
bilier compte tenu du bail de longue 
durée dont le bien faisait l'objet», 
n’a pas lésé ses intérêts. *// n'est 
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DISPARITIONS 

Teiji Furuhashi 

Une figure de proue de l’avant-garde japonaise 


LE COMÉDIEN, metteur en 
scène, plasticien et vidéaste japo- 
nais, fondateur de la compagnie 
Dumb Type, Teiji Furuhashi, est 
mort dimanche 29 octobre dans 
un hôpital de'Kyotô, des suites du 
sida'ï'll étaHâgérietreme^mq'ans. 

■ Né le 13 juillet 1960 à Kyoto, Teiji 
Furuhashi a suivi les enseigne- 
ments de l’université des arts de 
Tokyo. 11 crée en 1984 la compa- 
gnie d’avant-garde Dumb Type (en 
bon français: «abruti»). La 
compagnie réunit une quinzaine 
de personnes recrutées à l’univer- 
sité mais aussi dans les sex-clubs 
de la ville... Tous rencontrent très 
rapidement une reconnaissance 
internationale. 

Plusieurs dizaines de miniers de 
spectateurs ont pu mesurer en 
France l’excellence de ce groupe 
atypique, à la faveur de la présen- 
tation, à la Maison des arts de Cré- 
teil, au printemps de 1994, et dans 


■ BOBBY R1GGS, vainqueur de 
plusieurs tournois de tennis à la 
fin des années 30, est décédé, 
mercredi 25 octobre, à San Diego 
{Californie). Il était âgé de 
soixante-dix-sept ans. Bobby 
Riggs avait remporté deux tour- 
nois du Grand Chelem en 1939 : 
Wimbledon et le championnat des 
Etats-Unis, et accédé la même an- 
née h fa finale de Roland -Garros. 
Il avait ensuite remporté une nou- 
velle fois le championnat des 
Etats-Unis en 1941, avant de deve- 
nir un des premiers joueurs pro- 
fessionnels de tennis. Bobby 
Riggs restera célèbre pour avoir 
joué et perdu la « bataille des 
sexes » qui l’a opposé à Billïe Jean 
King, alors meilleure joueuse 
mondiale, ie 20 septembre 1973. 
C'est Bobby Riggs lui- même, alors 
de cinquante-cinq ans, qui 
avait défié la championne, de 
vinet-six ans sa cadette. Le mou- 
vement de libération de la femme 
était alors à son apogée. Riggs, 

qui avait battu l'Australienne 
Margaret Court, quatre mois 
avant sa défaite devant Billie Jean 
Kmg, se fit alors une spécialité des 
m3tches contre les femmes. 


JOURNAL OFFICIEL 


de nombreux pays, de la création 
la plus récente de Dumb Type, S/N, 
pour Signal/Noise (Signal/Bruit), 
Sorrw/None (Quelqu’un/Personne), 
Sense/Nonsense, etc. Ce spectacle 
de Haute technologie et d'une 
grande 'émotton êt^it presque l'au- 
tobiographie de Teiji Furuhashi. 11 
luttait depuis de longs mois contre 
le sida et voulait raconter, aux cô- 
tés de sept acteurs-danseurs évo- 
luant dans un décor mêlant les 
images fixes et animées de quatre 
projecteurs high-tech, la vie d’* un 
jeune Japonais homosexuel séropo- 
sitif». 

La dernière installation de 
Dumb Type, Lovers, créée en 1994 
au Artlab de Tokyo, vient d’être 
présentée au Muséum of Modem 
Art de New York et pourrait l’être 
bientôt à la Maison des arts de 
Créteil. 

Olivier Schmitt 


NOMINATIONS 

Justice 

Un décret du président de la Ré- 
publique, publié au Journal officiel 
du 29 octobre, entérine une série 
de nominations dans la magistra- 
ture. Il confirme, entre autres, la 
nomination de Bruno Cotte 
comme avocat général près la 
Cour de cassation et son rempla- 
cement, comme procureur de la. 
République de Paris, par Gabriel 
Bestard, qui était procureur géné- 
ral de la cour d’appel de Rouen (Le 
Monde du 16 septembre). 

Pouce 

Patrick Bardey a été nommé 
chef du Service de protection des 
hautes personnalités (SPHP) du 
ministère de l’intérieur. M. Bardey 
était jusqu'alors adjoint au direc- 
teur de la sécurité publique de la 
préfecture de police de ftris, où il 
a effectué toute sa carrière. A la 
tête du SPHP, il remplace René- 
Georges Querry, qui a été chargé 
d'une mission relative à ia sécurité 
de la préparation et du déroule- 
ment de la Coupe du monde de 
football de 1995. 


Au journal officiel du vendredi lasse de crédit (Le Monde du 28 oc- 

27 octobre est publié : tobre). ' . , 

O Privatisation : un décret pris Au journal officiel du dimanche 
pour l’application de la loi de pri- 29 octobre sont publiés: 
varisation du 19 juillet 1993. Il est •Automobile : deux arretés re- 
décidé de procéder au transfert du latift à l'application du décret du 
secteur public au secteur privé de 19 octobre instituant une aide à la 

h participation majoritaire déte- reprise des véhicules de plus de 
nue directement et indirectement huit ans en cas d’acquisition d un 
par l'Etat dans la Société marseil- véhicule neuf. * 


CARNET 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

Armefk CRESSARD 
u le grand bonheur de vous annoncer la 
naissance de sa deuxième petite-fille, 

Aurélia, 

chez Gwenoüi 

LORSIGNOL-CRESSARD, 
Franck Mairine 
et Satané. 

Paris, le 2? ociobre 1995. 

3. passage Salamier. .. 

75011 Paris.. 


Falou. 

née le 28 ociobre 1995, au foyer de 
Céline EUE a Fred RADDl, 
fait la joie de ses grands-parents. 
Cécile et Bernard Elle 


Françoise FAVARO-CLAUDE 
et 

Jacques CLAUDE, 

Juliet. Pierre-Abel ei Camille, 
om la joie d'annoncer la naissance de 

Clara, 

le 15 octobre 1995, à Paris. 


Christine ci Michel 
COLONNA D’ISTRIA 
partagent avec Antoine et Eisa la joie 
d'annoncer b naissance de 

Irène, 

A Paris, le 27 octobre 1995. 

27. rue Yves-Toudic. 

75010 Paris. 


Christiane et Robert BURDIN 
sont heureux d'annoncer la naissance de 
leur première petite- fille. 

Joséphine. 

le 29 octobre 1995, à Lyon. 

26, rue des Poiriers, 

89110 ViJJiers-Tholon. 


Décès 

- Le président, les membres du conseil 
d'administration de l'Association pour la 
réadaptation des infirmes mentaux, 

La direction des établissements, 
ont le regret de faire pan du décès du 

docteur André BERGE, 

présidera fondateur de l’Association. 

Rue Joscph-Badin-dc-Boismartkr. 
776») Roissy-en-Brie. 


Amine BORSAU 

n’est plus. 

Son épouse, ses enfants demandent à t 
tous ceux qui l'ont connu et aimé une 
pieuse pensée. 

il sera crlcné an milieu des siens, jeudi 
2 novembre 1995. àTlemcen {Algérie i. 

73. boulevard Montparnasse. 

75006 Paris. 


- M“ Roland Bïlkme. 
son épouse, 

M. et M" Philippe Billoue. 

M. et M“ Xavier Billotlc. 

M. Yves Billolte. 

M. et M“ Christian Biilotle. 
ses enfants. 

Flavia, Nathalie. Marie. Céline, Chris- 
tophe. Vincan, Antoine, 
ses petits-enfants. 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du rappel j 
Dieu, entouré de tous les siens, de 

IVL Roland BfL LOTTE, 

chevalier de ia Légion d'honneur, 

survenu le 39 octobre 1995, dans sa 
quarrc-vingt-qualrièrne année. 

' La messe d'inhumation sera célébrée 
en l’abbatiale Saint-Etienne de Caen, le 
jeudi 2 novembre à 15 heures. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
3 novembre, à il h 30. au cimetière de 
Vau girard, 330, rue Lecourbe. Paris- 15 e . 

Plutôt que d'envoyer des fleurs, vous 
pouvez faire célébrer des messes a son in- 
tention. ou adresser des dons à l’Institut 
Lem onnier, 60. rue d'Hérouville. à Caen, 
ou à l’Œuvre Notre-Dame. 63. rue de 
Bras, à Caen. 

14, nie du Docteur- Ra ver. 

14000 Caen. 


- Albert TaJeb. 

Romain Titieb. 
son fils, 

• Valérie et Ivan Taïeb. 

| ses beaux -enfants, 

M* ftiule Cléuch. 
sa mère. 

Ses frères et Meurs, neveux et niée es. 
Ses oncles, tantes, cousins et cousines. 
M“ RacheL Taïeb. 
sa belie-mère. 

Sa marraine et ses amis, 

' ont la tristesse d'annoncer ie décès de 

Marie CLËACH. 

Elle a été inhumée, le 26 octobre 1995, 
à Landunvez (Finistère I. 


- M* Marie EspeitL 
son épouse. 

Dominique et Louisa Espérer, 
leurs enfants ei petits -enfants. 

Anne-Marie et David Beliini 
'et leurs enfants 

Odile et Claude Marminat 
' et leurs enfants. 

Ses enfants. 

1 vous font pan du décès de 

Gérard ESPERET, 

ancien vice -président de la CFDT. 

I ancien membre du Conseil 
economique et social, 
ancien membre du Conseil 
économique et social, 
des Communautés européenne;. 

b l'Age de quatre-vingt-huit ans. le 22 oc- 
tobre 1995. 

Selon la volonté du défunt, les ub- 
'sèques se sont déroulées dans l'intimité 
familiale, en l'église Saint-Germain de 
Carierai (Manche). 

Priez paur lui 

Maison de retraite « L'Acacia », 
roule de Caussiclières, 

31560 Naiiloux. 


-M“ Jacques Heurgun. 

M. Marc Heurgun. 

M. et M“ Jacques ftyrou. 
leurs enfants et petits-enfants, 

M Br Edith Heurgon. 

M" Corinne de Malherbe a Kostia, 

M* Valérie Letourneau. 

M“ Roger Mille 
et scs enfants, 

Et tous leurs parents et amis, 
ont le chagrin de faire part du décès, muni 
des sacrements de l'Eglise, de 

M. Jacques HEURGON, 
membre de l'Institut. 

survenu le 27 octobre 1995. dans sj 
quatre-vingt -treizième apnée. 

Les obsèques auront fieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 

Le Verger. 

j allée de la Pavillonnc. 

7S170 La Celle -Saint-Cloud 
27. nie de Boulainvillierv 
I 75016 Riris. 


Gérard LEMAITRE 

a quitte les siens, après une cruelle mala- 
die, le 25 octobre 1995. 

De la pan 

De Suzanne Lemaître, 
sa femme. 

De Sylvie et Armand Bêlai. 

Annie et Gérard Counot. 

Laurent et Thomas Dauphin, 
Jean-François ci Marion Counot. 
ses enfants et petits-enfants. 

De sa famille. 

Selon la volonté du défunt, son corps a 
été remis à la foculré de médecine. 

Cei avis tient lieu de faire-part. 

226. vallée de Vau tel le. 

37210 Noizay. 


- M. Jean de Nolhac. 
son epoux. 

M k Madeleine Corbière, 
sa sreur. 

M* Marthe Rissebosc. 
sa tante. 

Les familles Corbière. Fbssebosc, 
de Nolhac, Poulet. Relier, 
ont la douleur de faire port du décès de 

M"- Jean de NOLHAC, 
née Simonne Corbière, 

survenu à Paris, le 29 octobre 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 2 novembre, à II heures, en 
l'église Saint -Jean- Baptiste-dc-lu-Sal le a 

ftiris-15'. 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
3 novembre, q 10 h 30. au cimetière de 
Puedi-Auriol. Casires iTamt. 


- M" Georges Marchai, nee Germaine 
Weber, 
sa mère. 

Ses enfants. 

Su famille, 
font pan du déce, de 

M. Gilbert THURY, 

survenu dans .sa soixante- troisième année. 

23. rue Marcci-Da&sjuli. 

93160 Noisy-le-Grand. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

45-66-77-13 


40-65-29-94 


- M“ Jean Wartcl. 
son épouse. 

M. et M" Alain Wartcl. 

M. et M“ Alain Van BockslaSI, 
ses enfants. 

Nicolas. Caroline et Christophe Wartcl. 

Nathalie, Aymeric. Matthieu. Benjamin 
et Olivier Van Bockstaël. 
ses petits-enfants. 

Les familles Wartcl et Dam'eus. 
ont le chagrin de faire part du décès du 

générai ic.r .1 Jean WARTEL, 

commandeur de la Légion d'honneur, 

rappelé a Dieu, le dimanche 39 ociobre 
1995. en son domicile, à OMioules. à Tügc 
de quatre-vingt-deux ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu en 
l'église Saint- Laurent d'OlfiouIex (Varj. 
le jeudi 2 novembre 1995. 1 15 heures. 


Anniversaires 

- En mémoire de 

Roland SCHWARTZ 
et de ses parents. 

Denise et Pierre, 
une pensée, une musique particulières. 


- Vous qui l’avez connue et aimée, dé- 
plorons la tragique mon de 

Liese!ott« KOLZ, 

. survenue le 1“ novembre 19^! 

De ton corps détruit demeure I Jmc déso- 
lée qui nous home. 


- il y a six ans. le I*- novembre I9S9. 

Jacques (Jalmei OLIVER, 
journaliste à CEO. 

se retirait d’un monde qu’il n' avait cesse 
d’observer avec clairvoyance. Journaliste 
d'une grande rigueur et honnêteté intel- 
: lectuelles. entré à GEt7 dés 1979. ce Cata- 
’lan. passionné par le désert saharien, a 
i toujours pris la défense des déshérités du 
’iiers-mondc. 

Que ceux qui ont partagé se.s rêves, 
mais aussi «s exigences professionnelles 
et ses coups de gueule, lui consacrent u ru- 
pensée particulière. 

La direction de Pri s ma Presse. 

La rédaction de GÈO. 


Conférences 

Alliance israâiur universelle. Collège 
des Elude* juives, 45. tue La Bruyère. 
75009. Conférence inaugurale. • Jérusa- 
lem et l'espérance d'Israël -, lundi 6 no- 
vembre 1995. a 20 h 30 tPAF). Début des 
cours mardi 7 novembre. Rensergne- 
ments : 42-80-35-00. 


Soutenances de thèses 

-M* Stéphanie Billioud ,i soutenu, le 
7 octobre 1995. â la faculté de droit 
d’Aix-un-Proscnce. sa thèse de doctorat ■ 
« Les fonds de pension. Une solution à 
la convergence des retraites complé- 
mentaires professionnelles en Eu- 
rope. ■* Le jury, sou* ia présidence de 
M. R. Garron. lui a décerné la incniiun 
« très honorable avec félicitations du ju- 
ry ». 


THESES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Architecte 

de la « pax americana » 
qui se dessine 
dans l'ex-Yougoslavie, 
Richard Holbrooke est l'un 
des vingt-cinq adjoints 
du secrétaire d'Etat 
américain. S'il réussit, 
c'est alors une voie royale 
qui s'offre à lui 


S ES admirateurs et 
ses ennemis en 
conviennent : le 
talent de Richard 
Holbrooke n'a 
d’égal que son irré- 
sistible penchant à 
faire reconnaître 
celui-ci. Depuis 
deux mois, la presse du monde 
entier salue son habileté, et son 
visage ne quitte plus les feux des 
projecteurs. Grâce à son action en 
Bosnie pour imposer l’amorce 
d’un règlement de paix, fa diplo- 
matie américaine a effectué un re- 
tour en fanfare sur la scène inter- 
nationale. A un Bill Clinton 
impatient d’engranger (es « suc- 
cès j* dans la perspective de l’élec- 
tion présidentielle, le secrétaire 
d’Etat adjoint chargé des affaires 
européennes et canadiennes a 
donc rendu un signalé service. 

Si tout se passe bien, si la pax 
americana tient en Bosnie et si les 
urnes sont favorables en 1996, nul 
doute que le chef de la Maison 
Blanche saura récompenser le 
zèle de ce collaborateur hors du 
commun. Pour cet homme de cin- 
quante-quatre ans qui. hiérar- 
chiquement, n’est que l’un des 
vingt-cinq « adjoints » du secré- 
taire d’Etat Wanen Christopher. 
Richard Holbrooke bénéficie 
d’une attention digne d’un chef 
d’Etat. Mais l’exercice n’est pas 
sans risque. Un véritable accord 
de paix dans l’ex- Yougoslavie lui 
vaudrait d’être définitivement 
classé parmi les meilleurs diplo- 
mates de l’histoire des Etats-Unis. 
A l’inverse, le déraillement du 
processus de paix ramènerait sa 
notoriété à un niveau plus discret 
Il faudrait alors convenir que 
ses « succès » et leur extraordi- 
naire médiatisation n'étaient que 
feux de paille. Mesurant le dan- 
ger, Richard Holbrooke ne cesse 
de souligner la fragilité de tout 
l'édifice: « Rien n'est acquis tant 
que tout n'est pas acquis », répète- 
t-il. Cette prudence ne va pas jus- 
qu'à le dissuader de rafler au pas- 
sage les lauriers qu’on lui dé- 
cerne : l’autre jour, devant des 
* amis » qui se sont empressés de 
rapporter la scène, il a fièrement 
exhibé un portrait éiogieux le 
qualifiant de « Kissinger des BaJ- 


avait jugé le personnage « bril- 
lant, mais profondément impar- 
fait ». « C’est manifestement un 
homme extrêmement compliqué , 
écrivait-il, avec qui il est difficile de 
travailler, et aussi de se fier, un mé- 
lange d'exceptionnellement bon et 
d'inutilement mauvais. » Au- 
jourd’hui, plusieurs des collabora- 
teurs de Richard Holbrooke se- 
raient prêts à dresser un portrait 
tout aussi ambigu de leur « pa- 
tron »... Helmut SonnerU'eldt, ex- 
pert réputé des questions straté- 
giques, voit en lui « un type 
infatigable qui identifie ses ambi- 
tions et ses inclinations à l'intérêt 
national ». 

Henry Kissinger lui- même, ti- 
rant les leçons des efforts de l'ad- 
ministration Clinton pour forcer 
le chemin de la paix en Bosnie, 
soulignait récemment dans le New 
York Times : « La puissance de 
l'Amérique a été utilisée habile- 
ment. et notre négociateur Richard 
Holbrooke a montré de la persévé- 
rance et de l'ingéniosité. » 

V ENANT du * maître», 
c’est presque une consé- 
cration ! Comment, après 
cela, Richard Holbrooke pourrait- 
il faire preuve de modestie ? Il 
faut lui tendre cette justice : c’est 
là une qualité peu répandue dans 
le sérail wasbingtonien, cette 
« jungle » politico-médiatique où 
l’ambition et l’entregent régnent 
en maître. 

* Dick » Holbrooke y a telle- 
ment fait ses classes que le maga- 
zine Vanity Fair l’a décrit comme 
« une sorte de caricature du 
“Washington man" », un homme 
qui avance par mimétisme poli- 
tique, en « collant » au sillage 
des hommes de pouvoir. * Ri- 
chard Holbrooke, explique 
Wïiïara Maynes, rédacteur 
en chef de Foreign Policy, a 
toujours eu un sens aigu du 
pouvoir: il sait où se 
trouve celui-ci et com- 
ment rester proche des 
gens qui l'exercent. 

Tout au long de sa 
carrière, il a 
montré une 
grande habileté 
à se trouver des 
protecteurs. » 



nir au département d’Etat en 
1977, au poste - prestigieux poar 
son âge - de secrétaire d’Etat ad- 
joint pour les affaires d’Asie de 
l’Est et du Pacifique. Pendant 
douze ans, de 1981 à 1993, fl prend 
un nouveau congé du service pu- 
blic, concentrant cette fois son ac- 
tivité sur la finance. 

En 1985, il deviendra l’un des di- 
recteurs généraux de la banque 
d’affaires Lehman Brothers, au 
salaire coquet de 900000 dollars 
par an. Contrairement à ses amis 
Tony Lake, Strobe Talbott ou San- 
dy Berger (numéro deux du 
Conseil national de sécurité), 
l’élection de Bill Clioton ne lui 
permet pas d'obtenir un poste de 
premier plan dans l’administra- 
tion démocrate. 

Choix personnel dicté par l’ai- 
sance matérielle que lui procure 
ses responsabilités à Wall Street ? 
Résultat d’un caractère déjà répu- 
té « diffic ile» ? Mais tout arrive : 
en juin 1994, U est nommé ambas- 
sadeur des Etats-Unis en Alle- 
magne. A Bonn, il acquiert le so- 
briquet d’« ambassadeur Velcro », 
pour sa capacité à rester en per- 
manence aux côtés des personna- 
lités officielles. Parallèlement, 11 
effectue de fréquents séjours à 
Washington. Q « campe » alors à 
la Maison Blanche, pour tenter de 
décrocher une entrevue avec Bill 
Clinton. Comme fl arrive souvent 
à ses fins et qu'il semble se mo- 
quer des susceptibilités hiérar- 
chiques, fl agace quelques-uns de 
ses supérieurs. 

En août 1994, fl retrouve la capi- 
tale fédérale, huit mois seulement 
après son départ pour Bonn. Avec 
le dossier de l’ex-Yougoslavie, Ri- 
chard Holbrooke va pouvoir don- 
ner sa mesure, dévoiler son cha- 
risme diplomatique et... son 
caractère, qui l'est si peu. Au 
fond, il est l’homme idoine pour 
tenir tête au « sanglier de Bel- 


Tout au long de sa carrière, « il a eu 
un sens aigu du pouvoir : 
il sait où se trouve celui-ci et comment 
rester proche des gens qui l'exercent » 


grade », le président serbe Slobo- 
dan Milosevic. Grand et massif, 
cheveux frisés et lunettes fine- 
ment cerclées, sa corpulence 
tranche avec son visage d’étu- 
diant attardé. Richard Holbrooke 
appartient pourtant à une espèce 
rare : le diplomate-bulldozer. Le 
général Wesley Clark, qui fait par- 
tie de l’équipe des négociateurs 
américains en Bosnie, a résumé 
avec précaution son sentiment : 
« Disons que l’ambassadeur Hol- 
brooke a une forte personnalité. » 
Un autre collaborateur, ano- 
nyme celui-là, se montre plus di- 
rect : « C'est un taureau qui em- 
porte son propre magasin de 
porcelaine avec lui. » 

Brûlant mais vaniteux, égocen- 
trique et soupe au lait, fl sait se 
montrer successivement cajoleur, 
conciliant, manipulateur et mena- 
çant Et surtout, il ne s’excuse 


TÜlW 


contre les positions serbes. Peu 
importe si son mandat ne lui 
donne aucune autorité pour for- 
muler pareille menace, ceia 
marche_ 

Avec le prérident serbe, il va dé- 
ployer toutes les ressources de sa 
dialectique, notamment au cours 
de cette incroyable discussion de 
onze heures, à la mi-septembre, 
qui a pour cadre l’ancien pavillon 
de chasse de Tito, dans les fau- 
bourgs de Belgrade. Lorsque, s’of- 
frant un coup de théâtre. Slobo- 
dan Milosevic fait entrer dans la 
salle Radovan Karadzic, le leader 
des Serbes bosniaques, et Radko 
Mladic, le chef militaire des 
mêmes Serbo-Bosniaques - deux 
hommes que Washington accuse 
d’être responsables de nom- 
breuses atrocités-, l’Américain 
continue de s’adresser, d’égal à 
égal, au président serbe. 

Et 3 obtient ce qu'fl demandait : 
la levée partiefle du siège de Sara- 
jevo. 

« Parfois, a-t-il raconté. Milose- 
vic me dit que je dis des conneries, 
et parfois je lui dis que ses propos 
sont des conneries. Nous sommes 
directs l'un envers l'autre. » 

L ES apparences sont pour- 
tant trompeuses : au-delà 
du franc-parler de Richard 
Holbrooke se dissimule une véri- 
table stratégie diplomatique, qui 
rappelle singulièrement.. Henry 
Kissinger. Au Proche-Orient, l’an- 
cien secrétaire d’Etat avait noué 
des relations étroites avec les 
Arabes et les Israéliens, obtenant 
ainsi un moyen de pression sur 
chaque camp. Richard Holbrooke, 
qui dirige alors la revue Foreign 
Policy, observe les méthodes du 
théoricien de la «diplomatie des 
navettes » et ne les oubliera pas. 

En Bosnie, il fait apparaître les 
Etats-Unis en position d'offrir des 
avantages à chacune des factions 
ou de leur infliger beaucoup d'en- 
nuis. L’Amérique, pour la pre- 
mière fois, montre les dents. Bref, 
chaque camp est « mûr » pour 
faire des concessions- «Au tennis, 
explique-t-il, on dit qu'il y a un 
moment pour frapper un service, 
lorsque la balle est suspendue en 
l’air, qu’elie ne monte plus et ne 
descend pas encore. » Voilà peut- 
être l’essentiel du talent de Ri- 
chard Holbrooke : reconnaître le 
moment propice pour pousser 
son avantage. Ou plutôt celui de 
l’Amérique. 

Car le débat n’est pas tranché 
de savoir ce qu'fl faut attribuer au 
rôle personnel joué par l’envoyé 
de Washington. Quels résultats 
Richard Holbrooke aurait-il obte- 
nu ri la situation militaire n’avait 
pas été profondément modifiée, 
au profit des Croates et des Mu- 
sulmans bosniaques ? Et celles-ci 
auraient-efles été possibles sans la 
pression de l’aviation de l’OTAN 
sur les Serbes, elle-même résul- 
tant d’un changement de poli- 
tique à Washington ? BiD Clinton, 
d’autre part, aurait-il opéré ce vi- 
rage s’il n’avait été inquiet des ré- 
percussions électorales d’un fias- 
co occidental en Bosnie et s’il 
n’avait été soumis aux pressions 
du Congrès ? Autant de questions 



4 

f 


I 


41 



* 











- 



• . f* 

V*- ! 


Le diplomate-bulldozer des Balkans 


kans ». Le parr allèle est évidem- 
ment flatteur, mais, à suivre le 
parcours des deux hommes, pas si 
mal trouvé. 

Comme le Prix Nobel de la paix 
1973, il est iuif. Sa famille a quitté 
l’Allemagne dans les années 30, 
pour s'installer à New York, 
fuyant les persécutions raciales 
qui se multipliaient avec la mon- 
tée de l’hitlérisme. Les deux 
hommes sont mus par une égale 
ambition, un fort ego et un goût 
prononcé pour le pouvoir. 

Pour l'acquérir, l'exercer et le 
conserver, ils n’hésitent pas à em- 
ployer des méthodes peu conven- 
tionnelles. Depuis l’exemple du 
* machiavélique * « Dear Hen- 
ry », on sait que le cynisme, l’es- 
broufe, voire ie mensonge, font 
partie des outils d’une bonne di- 
plomatie ! « Dick » Holbrooke, 
qui n’a jamais caché son admira- 
tion pour l’ancien secrétaire 
d’Etat de Richard Nixon, s’est im- 
prégné de ses méthodes. 

11 y a une vingtaine d’années, il 


« C'est un taureau 
qui emporte 
son propre magasin 
de porcelaine 
avec lui » 

Son choix en faveur de la diplo- 
matie est ancien : il remonte à sa 
sortie de l’université Brown, à 
Rhode lsland, en 1962. Il intègre 
alors, à vingt et un ans, le Foreign 
Service. 

C’est à cette époque qu’il fait 
connaissance d’Anthony Lake, 
autre jeune homme pressé qui de- 
viendra conseiller du président 
Clinton pour les affaires de sé- 
curité nationale. Les deux 
hommes partagent des idéaux de 
jeunesse et, surtout, une farouche 
volonté de jouer un rôle. Au- 
jourd'hui, alors que leurs rela- 


tions sont devenues plus compli- 
quées. ils restent proches 
(« Dick - est le parrain d’un fils de 
«Tony»), comme s'ils avaient ir- 
résistiblement besoin l’un de 
l’autre. Us incarnent une généra- 
tion de responsables américains 
pour qui ie Vietnam constitua un 
banc d’essai et une expérience dé- 
capante. Richard Holbrooke exer- 
ça pendant six ans diverses fonc- 
tions liées au Vietnam. 

Il fera notamment partie de 
l’entourage du général Maxwell 
Taylor, ancien chef d’état-major 
et conseiller militaire du prérident 
lohn F. Kennedy, puis de l'ambas- 
sadeur américain à Saigon, Henry 
Cabot Lodge. Le premier est l’au- 
teur de la célèbre formule 
« L’épée, instrument efficace de la 
politique étrangère ». qui servira 
de doctrine à la diplomatie améri- 
caine, de fFK à Bill Clinton, et 
dont Richard Holbrooke sera l’in- 
terprète en Bosnie. Dans l'entou- 
rage du second. il retrouve, outre 
« Tony » Lake, Peter Tamoff, au- 


jourd’hui numéro trois du dépar- 
tement d’Etat, et Frank Wisner, 
actuel ambassadeur en Inde, fls 
font partie de ces « centurions » 
chargés de résister à l’avancée du 
communisme en Asie. 

Ces « années Vietnam » vont 
être déterminantes : le futur mé- 
diateur en Bosnie voit se dérouler 
sous ses yeux l’histoire de l’ em- 
bourbe ment militaire et diploma- 
tique de l'Amérique, et II va nouer 
de précieuses amitiés. Car les 
« centurions » vont rester en 
contact et s’aider mutuellement à 
gravir les échelons du pouvoir. 

E N 1969, l’arrivée du républi- 
cain Richard Nixon à la 
Maison Blanche force Ri- 
chard Holbrooke à une traversée 
du désert de cinq ans. Quittant 
l’administration, il reste cepen- 
dant proche des sphères diploma- 
tiques, grâce à ses fonctions de di- 
recteur générai de la revue Foreign 
Policy. L’élection du démocrate 
Jimmy Carter hii permet de reve- 


pas: «Il n'y a rien de mal avec 
l'ambition, explique-t-il dans une 
interview à Newsweek, du moment 
qu’elle est attelée à une mission ou 
à une cause morale. » 

Quant à r utilisation (la manipu- 
lation ?) des médias, il n’a pas 
d'états d’âme : * La presse est un 
j acteur important pour fovoriser un 
élan vers la poix. Kissinger a tou- 
jours compris cela. » 

Les anecdotes foisonnent pour 
illustrer son style haut en cou- 
leurs. Lors d’un tournant des né- 
gociations, fl lance au président 
bosniaque Aiija fzetbegovic : 
« C’est un moment crucial, et vous 
jouez aux dés avecj’avenir de votre 
pays ! » Au ministre des affaires 
étrangères Mohammed Sacirbey, 
qui menace de boycotter les né- 
gociations de Genève, Î1 n’hésite 
pas à rétorquer qu’il prend le 
risque d’une grave détérioration 
des relations entre Washington et 
le gouvernement de Sarajevo, 
voire d'une interruption des 
frappes aériennes de l’OTAN 


qui conduisent à relativiser un 
peu les lauriers décernés à Ri- 
chard Holbrooke. 

fl n’empêche: là où lord Car- 
rington, lord Owen, Cyrus Vance, 
Jimmy Carter et d’autres ont 
échoué, Q a, le premier, fait naître 
l’espoir d’un règlement en Bosnie. 
En chemin, l’Amérique a perdu un 
peu plus de son « innocence » : 
d’abord, en créant les conditions 
d’un règlement politique qui insti- 
tue une partition ethnique de 
fait; ensuite, en conférant une 
respectabilité internationale à un 
homme. Slobodan Milosevic, que 
les responsables américains ju- 
geaient il y a peu encore, infré- 
quentable. 

Mais, comme pourrait le dire 
« Dick » Holbrooke, on ne fait pas 
d’omelette sans casser d'œufs. Il 
est probable que s’il succède un 
jour à l'élégant Warren Christo- 
pher, la diplomatie américaine de- 
viendra plus flamboyante ! 

Laurent ZeccMrd 
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Evasion par Cardon 


R arement bataille 
politique aura été 
-Jusqu'au bont- 
aossl incertaine. Ra- 
rement victoire aura été aussi in- 
•Jn^tante, et défaite aussi pro- 
metteuse. Rarement un pays 
aura paru aussi divisé, au lende- 
main d’un scrutin, que le Québec 
de F« après-non ». 

Le référendum de 1960 est bien 
loin. Il y a quinze ans, les adver- 
saires de la souveraineté 
Pavaient amplement emporté. 
Cette fois, le verdict des urnes 
laisse la Selle Province écartelée 
entre les deux camps. Jamais les 
indépendantistes, désormais 
nettement majoritaires chez les 
francophones, n'auront été an«i 
nombreux. Jamais leur affirma. 
Eion nationale n’aura été aussi 
résolue. Jamais le clivage qui les 
oppose aux anglophones et aux 
nouveaux immigrants n’aura été 
aussi net 

S’ils mit échoué d’un souffle, 
les « so uve r ain istes » peuvent se 
réjouir de vota: à quel point leurs 
idées se sont enracinées dam la 
société québécoise, à quel point 
le mouvement qui les porte 
semble Irréversible, n leur faudra 
maintenant dominer la probable 
amertume qui naîtra (Pane dé- 
ception d’autant pins vive qu’elle 
aura pris la place {Tune folle es- 
pérance. H leur faudra surmonter 
la tentation d’une interprétation 
« ethnique » à leur défaite qui 
leur ferait chercher des boucs 
émissaires du côté des minorités. 

La tâche des pro-canadlens se- 
ra tout aussi rode. Le vote de hin- 
p et Pextrême polarisation poB- 
fiqne qui en résnlte leur 
adressent un message sans éqtû- 

S Ayant au fil des ans re- 
s avec fierté sim Identité 
ive, le peuple québécois 


L'appel du Québec 


rejette de plus en pins massive- 
ment le statu quo et aspire pro- 
fondément à être reconnu 
comme une « société distincte ». 
C’est en sachant exprimer au 
mieux cet ardent désir, en tenant 
aux Québécois le langage dn 
cœur, mêlant lyrisme et démago- 
gie, en leur pariant d’histoire et 
de mémoire, que leur chef bien- 
aimé Lucien Bouchard les a 
conduits, en quelques semaines, 
au seuil du succès. 

Le gouvernement d’Ottawa enr 
tendra-t-il enfin rappel dn Qué- 
bec? La peur rétrospective 
éprouvée dans les allées du pou- 
voir fédéral à F Idée tfnn Canada 
« brisé » lui donnera-t-fl assez de 
courage et d'imagination pour 
«voir» enfin la spécificité du 
Québec et entreprendre avec hd 
une vaste remise en chantier des 
structures fédérales qui ne passe 
pas forcément par un nouveau - 
et, à coup sûr, interminable - 
feuilleton constitutionnel, à l’Is- 
sue trop douteuse ? De toute fa- 
çon, f endettement du Canada et 
la cure d’austérité qui Pattend 
obligeront le pouvoir fédéral à 
réduire son «pouvoir dépen- 
sier» et à laisser une pins grande 
autonomie «Faction aux dix pro- 
vinces, Québec en tête. 

Si, par malheur pour lui, 1e fé- 
déralisme canadien manquait 
cette dernière chance de se re- 
nouveler, les souverainistes, pour 
qui l'indépendance n’est que 
partie remise, seraient tentés 
(f engager dans quelques «nn^x 
une nouvelle bataille. «A ht pro- 
chaine », a déjà lancé le premier 
ministre québécois, Jacques Pari- 
zeau, en reprenant, quinze ans 
après, le mot d’ordre de René Lé- 
vesque, son maître en politique. 
Et cette prochaine ibis pourrait 
être la bonne. 






mm 


K lÈiiiï 


ss»à 


WH 

mm 

5 J ■ ! lmi ( rS 








mm 

%âm 


Deuils 


par Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


U NE vfile française a 

été la proie, dans la tendre, 
nuit de lundi à mar- ■ Ce sont - est-ce un hasard ? - 
di, de véritables des professions où la droite 
mmmandos de guérilleros déd- . trouve une partie de son électo- 
qés à pratiquer la violence pour rat. Ainsi, avec les agriculteurs, 
h violence. tes commerçants et les artisans 

. Ce n’est pourtant pas un de ont toujours bénéficié d’une re- 
res quartiers de banlieue où ré- lative bienveillance. 

{lieraient, à eu croire. lés Certes, dans le monde agri- 
adeptes du pire, des « bandes » cole, seules des organisations 
dé jeunes étrangers rêvant d’en minoritaires prAnent an- 
décou dre avec tout ce qui repré- jour d’hui la violence. Certes, 
sente Fautortté de PEtat Non, ceux qui, lundi, ont mis 1e feu à 
cest Ve cœur d’une grande mé- des bâtiment bordelais agis- 
tropole de province -Bot- salent à l’appel d’un syndicat 
deaux- qui a été Dttéralexnent qui n’est pas un interlocuteur 
prise d’assaut. Non par de privilégié des pouvoirs publics, 
jeunes banlieusards venus faire Mais jamais Flncendle (Tune 
peur au « bourgeois », mais par mutuelle «Partisans ne soulève 
des commerçants et des arti- les mêmes polémiques que celui 
sans, porte-parole de cette «Tun centre commercial de ban- 
, « France profonde » «ps ne rêve- Heue. Au contraire^ le gonverae- 
• ralt que de calme et «Tordre. ment est en permanence forte- 
; A Grigny, la même nuit, dans ment incité par 1e président de 
lune de ces dtés de la région pa- la République à choyer ces re- 
; mienne en proie au désespoir, présentants de professions «pii 

C ’ i escadron de la gendarmerie ne se reconnaissent plus dans la 
oblle, c’est-à-dire quelque société d'aujourd'hui. 

Vpratre- vingt-dix hommes, a été En paroles, Jacques Chirac fait 
Immédiatement dépêché pour . preuve de la même sollicitude 
jiettre au pas une quarantaine pour les Jeunes des banlieues, 
(e jeunes qui s’en étaient prb à Mais là ses ministres répfiquent 
tes véhicules de particuliers-.A d’abord par des baltes en caont- 
iWdeaux, en revanche, fi n’y chouc, celles des vraies guéril las 
avait «pie quatre cents représen- urbaines. A Bo rdeau x comme à 
tins des forces de police pour Grigny, C’est pourtant u n mêm e 
tqîter de contenir qnatre mille malaise social qui s’est exprimé, 
manifestants qui, clairement, même ri les causes en sont bien 
étaient venus pour casser. différentes. La République doit 

Bne des traditions dont la Ré- répondre de la même façon aux 
ptolicpie n’a pas à se vanter a cris des manifestants, ces cris 
été une fois encore respectée, qui sont autant «rappels an se- 
C étain es catégories sociales ont cours. Qu’fis soient lancés par 
noi seulement 1e droit de mit- des commerçants ou par de 
ntffster mais aussi celui d’user Jeunes banfieusards. 
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vbaces, Quârec en tête. «JE VODS AI COMPRIS ! », avait dit de 

Si, par m alheur pour lui, 1e fé- Gaulle aux pieds-noirs - et on lui doit findépen- 

déraU sme canadien manquait dance algérienne. En faisant le contraire de ce 
cette dernière chance de se re- qu'il a promis. Jacques Chirac est profondément 

nouvder, les souverainistes, pour gaullien » (Pierre Bénicbou, « Polémiques », 

qui Tlndépendance n’est que France 2, 29 octobre 1995). 
partie remise, seraient tentés «De Gaulle avait du mépris pour l'inten- 
«P engager dans quelques années dance, n a préféré Pleven à la rigueur. Nous 

une nouvelle bataille. «A ht pro- avons manqué une chance » (Pierre Mendès 
donné », a déjà lancé 1e premier France, Choisir, Stock 1974, p. 42). 

ministre québécois, Jacques Pari- « Changer la vie » (François Mitterrand, 
zeau, en reprenant, quinze ans 1981). 

après, te mot «Pordre «te René Lé- « Les promesses n'engagent que ceux qui y 

vesque, son maître en politique. croient » (Charles Pasqua, 1986). 

Et cette prochaine fois pourrait , «Les engagements du lundi Jurent oubliés le 
être la bonne. mercredi: rien là que d'ordinaire-. Dans me 

: démocratie d’opinion^tout l'art de la politique 

est défaire naître l'espoir sam s’exposer à le dé- 

Ions et mauvais casseurs 

' VliAl ^vL .XUUU v lliil .vliiluJ^Ul J w . . u pour moi, rien ne vaut que l’on sacrifie à cette 

conquéte.tovt ce à quoi l’on croit » (Edouard 
dé Hrbttdalfté prnuLse foire eiwu i^aUadûiv* Deux ans à Matignon, Plon 1995, 


pp. 248 et 254). 

«fai le temps pour moi » (Jacques Chirac, 
France 2,26 octobre 1995). 

« Confiance et défiance se disputent le cœur et 
la tête, les réflexes et la raison, de chacun d'entre 
nous, et de chaque société » (Alain Kyrefitte, 
La Société de confiance, OdDe Jacob, p. 414). 


«Les études doivent être le moment où l’on 
acquiert une formation, mais aussi celui de l'ar- 
rachement et de l'émancipation — Oui, le temps 
des utopies est bien clos » (Danièle SaDenave, 
Lettres mortes, Mkhaion édit. 1995, pp. 75 et 
178). 


«Au diable l’Europe occidentale l Elle n'offre 
plus aucun intérêt sinon par ses antiquités — Le 
sang négroïde est en tram de s’infiltrer vers le 
nord et d’abâtardir la race— La France m'a 
écœuré par sa prétention à être l'objet sans prix 
que le monde a le devoir de sauver- f estime in- 
finiment regrettable que l’Angleterre et l’Amé- 
rique aient empêché l’Allemagne de conquérir 
l’Europe. Cétait le seul moyen de sauver cette 
flotte de vieux rafiots— Anatole France mort, la 
littérature française ne sera plus qu’un envieux 
ef stupide rabâchage de querelles de techni- 
ciens. Ils sont finis, fichus » (Scott Fitzgerald. 
1921, cité par Roger Grenier, Trois heures du 
matin, Gaffimard 1995, p. 118). 


TOUSSAINT. Le crachin noircit toutes choses, 
dans ce cimetière des Yveünes, cerné de bois. 
Des vieilles s’affairent, râtissent, pomponnent 
le carré propret où dort le cher disparu. A cô- 
té, des chapelles d'autrefois s’effondrent, les 


vitraux jaunes et rouges ont explosé, si c'est 
pas malheureux ! Les croix de fonte penchent, 
les dalles se fendent, la mousse gagne. Les 
bustes de notables, cols cassés, ignorent le dé- 
sastre, verdis, fiers sous la fiente. Dis, maman, 
que deviennent les gens et les pyjamas, dans 
les cercueils ? This-toi et prie !~ Famille Ma- 
chin : Os sont une douzaine par-là dessous, 
c’est gravé, le petit ange enlevé par la fièvre ty- 
phoïde, le beau sous-lieutenant de 14 basculé 
dans une fosse ardennaise avant d'avoir dit 
ouf, sabre et gants blancs n’iraient jamais à 
Berlin comme prévu, des cocardes en zinc 
disent le gâchis de bravoure que ce fou Ail- 
leurs, un tué de 1944, des balles allemandes, la 
veille de la délivrance, la malchance ; le soleil 
qu'il y avait cet été-là, mes aïeux... Contre un 
mur, Fernand Bonnier de la Chapelle en mé- 
daillon, boucle sur le front il a tué Darlan en 
1942, royaliste, gaulliste, on ne sait plus, il 
croyait bien foire, on lui avait promis la vie 
sauve, et puis les choses ont tourné autre- 
- ment le peloton en catimini, on avait des 
ordres, « mort pour la France » quand même, 
la beDe jambe... 

Automne : le temps des feuilles mortes que 
les enfants poussent devant eux, teuf-teuf, de 
l’arrosoir oublié près de la tombe & Jules ; le 
temps des confiances trahies, des espoirs sac- 
cagés. 




Une paix 
au goût 
de cendres 

Suite de la première page 

Après dix semaines de navettes 
entre Belgrade, Zagreb et Saraje- 
vo, le sous-secrétaire d’Etat amé- 
ricain Richard Holbrookie a obte- 
nu des trois présidents «ju’ils se 
prêtent à un jeu assez semblable à 
ce qu’avait été, en 1978, Camp Da- 
vid. Tels Sadate et Bégin, ils vien- 
dront s’exiler sur la base de 
Wright-Patterson, loin de chez 
eux, loin de la presse, des pres- 
sions et des intrigues, pour des 
pourparlers directs et indirects 
dont devrait en principe résulter 
- fût-ce au bout de plusieurs se- 
maines - un règlement de leurs 
conflits. Le médiateur américain, 
«pii a pu mesurer en dix semaines 
Je côté retors de ses interlo- 
cuteurs, est resté extrêmement 
prudent, jusqu’à la veille de ce 
huis clos, sur ses chances de suc- 
cès. fl est clair cependant que la 
probabilité d’un accord s’est ac- 
cru e proportionnellement à l'en- 
gagement des Etats-Unis : M. Hol- 
brooke a de fortes chances de 
réussir là où les Européens, avec 
un plan de règlement similaire, 
ont éeboué depuis deux ans, parce 
«pie l'affaire yougoslave est deve- 
nue depuis quelques mois un en- 
jeu électoral pour l'administration 
américaine, qui fait très fortement 
pression. 

Sur le terrain, les dernières ba- 
tailles, perdues par les Serbes, ont 
en outre considérablement simpli- 
fié la négociation : ce sont autant 
de pourcentages du territoire bos- 
niaque, autant de régions de Croa- 
tie Ôa Slavonie occidentale et la 
Krajina), dont Slobodan Milose- 
vic, qui négocie an nom des 
Serbes sécessionnistes des deux 
Républiques voisines, n’aura pas à 


assumer directement la rétroces- 
sion. Le président de Serbie sou- 
haite maintenant un accord qui 
entraînerait la levée de l’embargo 
économique imposé à son pays 
depuis 1992, Mais il lui aurait été 
impossible d'abandonner ces ter- 
ritoires ouvertement, à la table de 
négociation, même s’fl ne fait de 
doute pour personne qu'il les a, à 
dessein, « lâchés » militairement. 

La partie n’est pas pour autant 
gagnée d’avance pour M.HoI- 
brooke. L’écbec des pourparlers 
préliminaires qui ont eu lieu ces 
derniers jours sur la Slavonie 
orientale, principale pomme de 
discorde entre Zagreb et Belgrade, 
rappelle que MM.Tudjman et Mi- 
losevic ont les moyens de foire ca- 
poter l'ensemble du plan de paix : 
en F absence d’accord sur cette ré- 
gion frontalière, dont la Croatie 
veut reprendre le contrôle aux 
Serbes, il n’y aura pas de re- 
connaissance mutuelle entre les 
trois Républiques et pas de règle- 
ment du problème de la Bosnie. 

Quant à cette dernière, les pour- 
parlers vont s'engager dans une 
ambiguïté d'assez mauvais aloi. 
Elle reflète non seulement les inté- 
rêts contradictoires des trois prin- 
cipaux protagonistes, mais aussi la 
confusion des Occidentaux quant 
à l'objectif final de cette négocia- 
tion qu’ils parrainent: «pie doit 
devenir la Bosnie? 

DES APPROCHES DIVERGENTES 

L'accord qui va être discuté por- 
tera en préambule le principe du 
maintien de l'Etat bosniaque, de 
son intégrité. Cest acquis. Cest ce 
qui va permettre aux Occidentaux 
de sauver la face, de tenter de 
foire oublier qu’ils n’ont pas su 
empêcher le dépeçage par les 
aimes d’un Etat européen interna- 
tionalement reconnu. Mais, au- 
delà de cette proclamation, à quoi 
cet Etat va-t-il ressembler? Le 
plan prévoit qu’Q sera formé de 
deux entités (la Fédération croato* 
musulmane de Bosnie et la Répu- 
blique serbe de Bosnie) qui se par- 
tageront lé territoire à raison de 


51 % et 49 % respectivement, et 
qui pourront, chacune, entretenir 
des « liens particuliers » avec la 
République voisine, la Croatie 
pour Tune et la Serbie pour 
l’autre. 

Même si, après les combats de 
ces derniers mois, la proportion 
51-49 est à peu de chose près réali- 
sée, les lignes de front actuelles ne 
peuvent pas constituer les Ugnes 
de partage entre les deux entités 
du futur Etat Les Musulmans bos- 
niaques ne l'accepteront pas, qui 
refosent notamment la division de 
Sarajevo, et il faudra donc procé- 
der à de délicats échanges de terri- 
toires. Mais en outre, ce qui doit 
fédérer ces deux entités reste l'ob- 
jet d'un insurmontable conflit : les 
Serbes vont vouloir vider les insti- 
tutions centrales de route subs- 
tance, afin que soit consommé le 
partage de la Bosnie ; les Musul- 
mans bosniaques essaieront au 
contraire de leur donner consis- 
tance et ils pourraient essayer 
d’en foire un préalable dans la né- 
gociation. Le seul véritable intérêt 
des Croates est le maintien de la 
Fédération croato-rnusulmane, 
qui fait tampon entre eux et les 
zones serbes et leur permet 
d’exercer leur contrôle sur les mu- 
sulmans de Bosnie. Ils ne s'enga- 
geront sûrement pas aux côtés de 
M. Izetbegovic dans son combat 
pour restaurer à la fois une Bosnie 
unitaire et son pouvoir sur elle. 

Quant aux Occidentaux, dont la 
pression sera sans doute détermi- 
nante, leur objectif essentiel est de 
pérenniser la cessation des hostili- 
tés, et fis ont des approches assez 
divergentes sur les moyens d’y 
parvenir Ils se sont engagés à dé- 
ployer 60 000 hommes en Bosnie 
sous commandement de l'OTAN 
pour faire appliquer un futur ac- 
cord de paix. Les Européens sont 
plutôt d’avis de laisser une chance 
à la réconciliation à terme entre 
les différentes communautés de 
Bosnie, quitte à envisager pour les 
institutions un processus évolutif, 
et c’est dans cet esprit qu'ils vou- 
draient concevoir la force de paix. 


Les Américains, eux, ne participe- 
ront à cette force qu'à la condition 
de pouvoir la quitter dans un an 
maximum, c'est-à-dire de faire 
rentrer les GTs aux Etats-Unis 
avant l’élection présidentielle. 
Que se passera-t-il après ? Peu 
confiants dans une hypothétique 
réconciliation, conscients que les 
intéressés ne veulent pas entendre 
parler d'accords de désarmement, 
et sans illusions désormais sur la 
vraie nature de la Fédération croa- 
to -musulmane, les Américains 
croient plutôt à la dissuasion et 
sont a priori davantage enclins à 
armer les musulmans bosniaques, 
à leur donner ce qu’ils ont réclamé 
pendant plus de trois ans de 
guerre : les moyens de se défendre 
eux-mêmes. 

Deux entités administratives qui 
se tournent le dos, trois commu- 
nautés dont les dirigeants nour- 
rissent chacun leurs arrière-pen- 
sées, trois années, le tout sous un 
toit de pailJe : l'édifice qui, dans le 
meilleur des cas, sortira des négo- 
ciations de l’Obio promet d'être 
une sorte de défi aux lois de 
Téquilibre et de la stabilité. Les 
combats se sont arrêtés, mais est- 
ce la fin de la guerre ? On n'a pas 
fini en tout cas de pleurer sur les 
décombres de la bibliothèque de 
Sarajevo et sur le souvenir de la 
Bosnie disparue. 

Claire Trêan 


RECTIFICATIF 

Les mouvements 

NATIONALISTES CORSES 
Dans l'article de notre corres- 
pondant en Haute-Corse sur l’as- 
sassinat d’un onzième müitant na- 
tionaliste [Le Monde du 
31 octobre), une confusion a été 
introduite entre deux organisa- 
tions nationalistes, l'ANC et 
ACuncolta. En particulier, le bilan 
des victimes depuis le début de 
l’année s'élève à six morts du côté 
de A Cuncolta (et non ANC) et 
cinq du côté du MPA. 


o-v- ' 
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Où va la SNCF ? 


par Bernard Pons 


P our la troisième fols eu 
quelques semaines, la 
SNCF vient, à rappel 
de plusieurs syndicats, 
de connaître une nouvelle journée 
de grève, le jour même où la direc- 
tion de l’entreprise annonçait, 
pour 1995, un déficit prévisionnel 
de Tordre de 12 milliards de francs. 
Les Inquiétudes exprimées par ces 
mouvements à répétition justi- 
fient-elles la gène, parfois consi- 
dérable, occasionnée aux usagers, 
et le coût supporté par récono- 
mie ? A cette question, chaque ci- 
toyen peut apporter sa propre ré- 
ponse. 

H revient en revanche au mi- 
nistre de r aménagement du terri- 
toire, de l'équipement et des 
transports d’expliquer ce qu’est 
aujourd’hui la situation de cette 
grande entreprise nationale à la- 
quelle l’Etat consacre chaque an- 
née, tous concours confondus, 
près de 40 milliards de francs, et 
de tracer les perspectives, au mo- 
ment où se prépare la signature 
avec l'Etat du contrat de plan qui 
va orienter son avenir pour les 
cinq années qui viennent. 

Beaucoup a déjà été dit sur la 
spirale déficitaire dans laquelle 
s'enfonce à nouveau la SNCF, en 
raison notamment d’un endette- 
ment record (175 milliards de 
francs cette année) et du poids 
corrélatif des charges financières, 
n est vrai que cette entreprise a 
déployé ces dernières années, en 
particulier pour la construction de 
lignes nouvelles, un effort d’inves- 
tissement sans précédent depuis le 


plan Freycinet On sait moins, en 
revanche, qu’aujourd’hui ses re- 
cettes commerciales directes 
couvrent à peine les charges sala- 
riales et, surtout, que le trafic a di- 
minué en volume entre 1984 et 
1994, de 7 % pour les voyageurs et 
de 18 % pour les marchandises. La 
SNCF a ainsi cédé aux modes 
concurrents des parts de marchés 
significatives. 

Aujourd’hui, les recettes du che- 
min de fer ne permettent ni de fi- 
nancer les Investissements d'ave- 
nir, ni même d’entretenir le 
patrimoine considérable déjà ac- 
cumulé d'infrastructures, de gares, 
de matérieL Toutes choses égales 
par ailleurs, la croissance de la 
dette, si rien n’est fait, sera véri- 
tablement explosive : 300 milliards 
en 2 000, plus de 400 mifiterds en 
2005. Il ne saurait être question 
d’accepter cette situation et 
d’abandonner afiisi, à terme, le 
ch emin de for, alors que celui-ci 
constitue, à Févidence, un atout 
pour notre pays. 

La France a su construire au fil 
des ans le premier réseau à grande 
vitesse d’Europe, dont le dévelop- 
pement ouvre des perspectives 
encore inexploitées dès lors que 
les compagnies ferroviaires ne 
sont plus enfermées dans des 
frontières nationales, mais 
peuvent désormais se développer 
à Féchelle du territoire européen. 
FTlp a su se doter parallèlement 
d’une industrie ferroviaire perfor- 
mante. Bientôt va apparaître une 
gamme de trains à grande vitesse 
à deux niveaux, dont le dévelop- 


pement s’annonce prometteur. 

Elle a réussi enfin à valoriser son 
savoir-foire en Europe (Espagne, 
Belgique et Grande-Bretagne) et 
dans le monde. La technologie de 
la grande vitesse, exploitée avec 
succès par la SNCF depuis pins de 
dix ans, sert de vitrine à l’en- 
semble de l’industrie ferroviaire et 
contribue ainsi an maintien des 
250 000 emplois de ce secteur 
d’activité. 

Les que rnrmaigsgTTt 

les chemins de fer ont amené la 
plupart des grands pays euro- 
péens à engager des réorganisa- 
tions de grande ampleur de textes 
systèmes ferroviaires. La France 
ne doit pas rester en marge de ce 
monvenHstt, mais elle doit le foire 
dans le cadre du «service pubtte à 
ta française » dont pariait Alain 
Juppé, premier ministre, dans sa 
déclaration de politique générale. 

Le gouvernement souhaite ainsi 
maintenir la SNCF en tant qu’en- 
treprise ferroviaire intégrée. Cela 
suppose que l'entreprise fosse la 
preuve de sa volonté et de sa ca- 
pacité d’adaptation pour assurer 
son retour à réquüfbre. Ce redres- 
sement ne sera possible que grâce 
à une forte mobilisation de Fen- 
cadrement et de l’ensemble des 
agents. 

Le nouveau contrat de plan qui 
doit être signé avant la fin de l’an- 
née entre l’Etat et la SNCF pour la 
période 1996-2000 devra reposer 
sur des objectifs commerciaux 
ambitieux, sur un équilibre écono- 
mique et social acceptable par 
tous les partenaires concernés et 


sur une vision claire de Faménage- 
ment du territoire. 

L’ entre prise doit en priorité re- 
trouver la confiance de sa cfien- 
tète, en poursuivant et en ampli- 
fiant sa stratégie de reconquête 
commerciale. Elle doit assouplir et 
simplifier sa politique tarifaire et 
améliorer la qualité du service. 
Elle doit veiller à dégager des 
marges d'exploitation suffisantes 
pour chacune de ses différentes 
activités. En particulier, la straté- 
gie de F activité fret doit faire une 
place très importante au transport 
combiné. 

La France doit agir 
dans le cadre 
du « service public 
à la française » 

En matière d’organisation dés 
transports collectifs iégtoBaiEEj je 
suis, pour ma part, très favorable 
au renforcement du rôle des ré- 
glons et an lancement à cet.effet 
des expérimentations prévues par 
la loi d'orientation pour F aména- 
gement et le développement du 
territoire : qui, mieux que les. é$us» 
peut veiller à la banne adéquation 
locale des services offerts aux be- 
soins des populations? 

La SNCF doit aussi se recentrer 
sur son activité principale de 
transporteur ferroviaire et clarifier 
ses structures pour mieux s’insérer 


ri ans son environnement concur- 
rentiel EDe doit se dégager d'acti- 
vités trop périphériques et recher- 
cher des produits de cession 
d'actifs lui apportant des plus-va- 
lues significatives. Afin de limiter 
les besoins d’endettement, une 
maîtrise accrue et une plus grande 
sélectivité des investissements 
doivent être recherchées. 

Cette entreprise doit enfin amé- 
liorer très significativement son 
or ganisation et sa gestion, en dé- 
concentrant tes responsa b il it és et 
en renforçant te dialogue sodal au 
plan local 

- Mais la SNCF est aussi un acteur 
majeur de raménagenjent du ter- 
ritoire. En ce qui concerne leré- 
«*an & grande vitesse, r élabora- 
tion des schémas directeurs 
prévus parla loi du 4 février 1995 
sera l’occasion de débattre des 
perspectives de construction de 
lignes nouvelles. Toutefois, la 
poursuite du programme des 
li gnes nouvelles selon tes modali- 
tés et 1e rythme observés jusqu'ici 
n'est, à Févidence, pas compatible 
avec l’objectif d’assainissement fi- 
nancier de la SNCF: sur ce sujet, 
j’ai décidé de mnfiw, dam les se- 
maines qui viennent, une mission 
de réflerion et de proposition à 
une personnalité indépendante, 
M- Philippe Rouvfikns, qui me re- 
mettra son rapport dès les pre- 
miers mois de 1996. 

En ce qui concerne révolution 
du réseau classique, le gouverne- 
ment, qui n’est engagé par aucune 
des cartes ni par aucun des 
chiffres publiés récemment sur 


d’éventuelles fermetures de Hgnes, 
est très attaché non seulement au 
purinticn mais aussi à F améliora- 
tion des transports collectifs. Le 
critère d’ appréciation sera celai du 
mefiteur service à Fusagex, dans les 
conditions économiques et so- 
ciales tes plus avantageuses pour 
la collectivité. Rien ne se fera sans 
une c oncertati on étroite avec les 
collectivités concernées, au pre- 
mier rang desquelles tes régions. 
L’adaptation du service devra se 
faire dans le respect des exigences 

de la politique d'aménagement du 
ter rito i re . 

Dès lors que l'ensemhle des dis- 
positions nécessaires & ces objec- 
tifs amont été arrêtées, FEtat ac- 
compagnera les efforts de 
F e n t re prise en contribuant, à un 
niveau qui reste à déterminer, à 
FaUègemenr de sa dette. Mais cet 
allègement sera nécessairement 
lié au respect par F entreprise des 
objectifs globaux de redressement 
qui auront été définis conjointe- 
ment 

La SNCF est à un tournant de 
son histoire. La signature, par 
l’Etat d’un nouveau contrat de 
plan constitue, à mes yeux, un 
signe de confiance de la nation en- 
vers 1e chemin de fer. Encore fout- 
il que chacun accepte de s’adapter 
aux exigences du monde concur- 

rentiri dans lequel nous vivons dé- 
sormais. 


Bernard Pans est ministre 
de l’aménagement du territoire, de 
l’équipement et des transports* 


Sauver le rail 

par Christian Stoffaës 


S auver la SNCF, ses per- 
sonnels, le service pu- 
blic, le contribuable: 
Utile est bien désormais 
la manièr e dont se pose la ques- 
tion ferroviaire. Une société 
commerciale serait en faillite dé- 
passée; la SNCF est.un service pu- 
•biie. Mais quel service public? 
Cette belle notïon uc peut tout 
justifier. Partout dans le inonde et 
en Europe, Porgamsation des che- 
mins de fer est en mouvement. 
Tout particulièrement en Alle- 
magne, où la réforme de la Bun- 
desbank a permis le rachat par 
FEtat de la dette et des droits ac- 
quis des cheminots, dotant de 
marges de manœuvre compéti- 
tives le premier opérateur ferro- 
viaire européen, remarquablement 
placé au centre géographique de 
l’Europe flargie. 

Avec Fouvetture du réseau ferré 
européen à la fibre circulation des 
trains, dans le cadre du marché 
unique, c’est une British Airways 
du rail qui se construit à nos 
portes. D’urgence, le chemin de 
fer français doit se mettre en mou- 
vement L’outil technique est re- 
marquable, parfaitement adapté à 
l’espace européen des transports. 

Le rail doit cesser de se paralyser 
lui-méme dans une attitude mo- 
rose et défensive à F égard de la 
route: elle lui a ravi te rôle domi- 
nant de transport universel qu’il 
occupait au XIX* siècle. Les dis- 
tances transeuropéennes, mal ex- 
ploitées, lui ouvrent au contraire 
la voie de la reconquête, sur. des 
créneaux de compétitivité : les 
zones démographiques denses, les 
voyageurs à grande vitesse, le 
transport combiné et les marchan- 
dises à grande distance. 

La question majeure concerne la 
clarification de te notion de service 
public ferroviaire: quelles défini- 
tion s, quelles responsabilités, 
quelles compensations ? fi faut 
clairement distinguer tes diverses 
formes de contribution ferroviaire 
à l'Intérêt général et séparer les 
missions de service pubBc de l’ob- 
jectif de compétitivité. 

Les charges financières, dont la 
croissance paraît désormais 
échapper à toute maîtrise, rendent 
vains tous les progrès de gestion et 
démobfifsent les efforts d’amélio- 
ration. Les marchés financiers ont 
d’ores et déjà Intégré 1a dette de 1a 
SNCF à celle de l’Etat. Mais ce 
transfert ne servirait à rien si 
ri était pour repartir dans te sys- 
tème ancien, qui a engendré la 
présente situation. Comme y in- 
vite FBnope, tes champs respec- 
tifs de Fe n tre p rise compétitive et 
ges> ; dive»es missions de service 
pabüc dfl^vent désormais être dai- 
: »Sent stipulées dans te loi, ainsi 
toSfïi^àutorifeés publiques res- 
ptlisables et leâ;.çpmpensations 

V-* 


budgétaires justifiées : services ré- 
gionaux, région parisienne, avan- 
tages écologiques du transport de 
marchandises par train complet ou 
transport combiné, etc. 

Comme tout service public, le 
transport ferroviaire est régi par 
des lois : aujourd’hui, essentielle- 
ment la loi d’orientation de 1982 
(loti) et la directive européenne de 
199L Même si les deux textes ne 
sont pas formellement incompa- 
tibles - ainsi qu’il l’a été juridique- 
ment démontré à l’occasion de la 
préparation du décret de transpo- 
sitîoncU^maiWS-, Fesprftciela 
loti et ceW de te directive 91/440 
apparaissent difficilement conci- 
liables. 

Le rail doit cesser 
de se paralyser 
lui-même dans une 
attitude défensive 
à l'égard de la route 

La directive européenne met en 
effet en avant la notion d’entre- 
prise compétitive, l’ouverture des 
réseaux aux trafics internationaux, 
la séparation de rînfrastrocture et 
du service et te clarification de la 
notion de service public, dans 1e 
cadre d’objectifs précis et de 
contrats spécifiques. Ces principes 
ne soirt pas identiques à la concep- 
tion de te loti, qui met en avant 
F exploitation du réseau ferré na- 
tional et pour laquelle le transport 
ferroviaire est un service public en 
soi, défini de manière très géné- 
rale. 

Lorsque les lois ne sont pas 
claires, lorsque les textes sont 
contradictoires, U est difficile 
d’avancer, chacun faisant la lec- 
ture qui arrange le mieux ses 
propres conceptions, il appartient 
donc au Parlement d’arbitrer. 
Compte tenu de son importance et 
des enjeux économiques et so- 
ciaux, la loi fondamentale des 
transports ne peut être modifiée 
sans avoir été précédée d’un grand 
débat national C’est davantage 
qu’un choix: politique : un choix de 
société. • 

A Forée du nouveau septennat 
de Jacques Chirac, comme en 1958, 
nous avons l'occasion de faire un 
choix de société, d’ouvrir un grand 
débat national et peut-être de sus- 
citer un référendum, comme F au- 
torise désormais la Constitution. 


Christian Stoffaës est 

directeur à la direcaon générale 
d’EDF, professeur associé à t'unir 
versité Paris-Dauphine. 
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METAUX Fusions et acquisitions 
semultiplient depuis dix-huit mois 
entre les grands groupes produc- 
teurs d'or, de cuivre ou de platine, 
comme en témoigne le rapproche- 


ment du géant britannique RTZ et de 
l'australien CRA. «L£S RAISONS de 
cette concentration sont d'ordres di- 
vers. La course à la taiRe présente 
des avantages au moment où les in- 


vestissements deviennent lourds. 
Dans nombre de pays du tiers- 
monde, les barrières érigées au nom 
de la protection des richesses, dans 
les années 60 et 70, sont progressi- 


vement abolies. L'évolution favo- 
rable des marchés internationaux 
des matières premières a donné aux 
groupes de confortable» matelas de 
liquidités. • FONDÉ EN 1877, au som- 


met de la gloire coloniale de l'Angle- 
terre, le London Métal Exchange fixa 
chaque Jour les cours des six princi- 
paux métaux et monopolise 90 % 
des transactions mondiales. 


Le secteur minier connût une concentration mondiale sans précédent 

La bonne tenue des cours et les dénationalisations dans les pays du tiers-monde favorisent le regroupement des entreprises 

comme en témoigne la fusion du groupe britannique RTZ et de l'australien CRA 
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LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Le secteur minier connaît, à 
l'échelle mondiale, un bouleverse- 
ment sans précédait Comme Tat- 
teste l’union récente du géant bri- 
tannique et numéro un mondial 
RTZ et de l’australien CRA, la ré- 
duction des coûte colossaux d'ex- 
ploitation, la conquête de nou- 
veaux marchés dans les pays 
émergents, la déréglementation de 
l'activité minière et les privatisa- 
tions intervenues dans de nom- 
breux pays en voie de développe- 
ment provoquent une multitude 
de fusions, acquisitions ou rachats 
depuis dix-huit mois. 

* On s'y attendait, mais pas si 
vite »: les professionnels réunis à 
Londres, dans 1e cadre de la «Mé- 
tal Week », n’en finissaient pas de 
s’étonner de T’annonce, le 9 octo- 
bre, du mariage du siècle entre 
RTZ a CRA. Avec un bilan de plus 


de 14 milliards de dollars (70 mil- 
liards de francs), nnp capi talisatio n 
boursière de 20.5 milliards de dol- 
lars, et quelque 45 000 employés, 
RTZ -CRA, nouveau mastodonte 
mimer; a beDe allure. On trouve de 
tout dans cette union qui suscite 
de fortes craintes chez les concur- 
rents : Por, le ouvre, le minerai de 
for, le charbon, r aluminium, et le 
diamant 

Mais les rivaux de RIZ ne sont 
pas en reste en matière de transac- 
tions, comme en témoignent l’ac- 
quisition par f entreprise sud-afri- 
caine Gencor de BŒiton, filiale de 
Shell, et la fusion de ses activités 
platine avec celles dn groupe Lonr- 
ho. Autres exemples : le regroupe- 
ment des unités d’extraction de 
bauxite et de production d’alumine 
de r américain Alcoa avec celles de 
l'australien Western kfining, le ma- 
riage anglo-britannique entre les 
deux principaux producteurs mon- 
diaux de titane, IM! et ITmet, ou la 


prise de participation de la société 
suisse de négoce G I encore dans 
Metaleurop, filiale de Freussag. 

Cette vaste redistribution des 
cartes conforte tous ceux, nom- 
breux parmi les habitués de la 
Bourse des métaux de Londres, qui 
sont persuadés que ce n’est qu'un 
début, et que 1996 sera Tannée de 
coups plus spectaculaires encore. 

MATELAS DE LIQUIDITÉS 

RTZ a compris la nécessité de 
grandir vite. Economies d'échelle, 
accroissement de la capacité d’in- 
vestissement, partage des frais 
d'exploration et, surtout, de la 
mise en exploitation..., les avan- 
tages de la taille sont légion. 
« Même un groupe comme le nôtre 
n T a pas les énormes ressources fi- 
nancières pour tirer profit seul de 
toutes les possibilités offertes au- 
jourd’hui par Fintemationalisation 
du secteur », souligne Philip Crow- 
son, économiste auprès de RTZ. 


Par ailleurs, les groupes miniers qui 
ont bénéficié de l'évolution favo- 
rable des marchés internationaux 
des matières premières, où la de- 
mande vigoureuse s’est assortie 
d'une hausse des cours, se sont 
constitués de confortables matelas 
de liquidités. Ils sont désormais à 
l’affût des sociétés moyennes, diri- 
gées par des équipes assoupies ou 
des groupes récemment privatisés, 
mal adaptés à leur nouvel environ- 
nement 

S'ajoutent les appels du pied 
adressés aux « grands » par de 
nombreux pays en voie de déve- 
loppement, qui s’ouvrent aux in- 
vestissements étrangers, que ce 
soit en Asie du Sud-Est, en Amé- 
rique latine, en Inde ou en Afrique 
du Sud. Les barrières érigées au 
nom de la protection des richesses, 
dans les années 60 et 70, sont pro- 
gressivement abolies. Les dénatio- 
nalisations au Brésil, en Argentine 
et au Zimbabwe de compagnies 



publiques sclérosées, victimes du 
sous-investissement et de choix 
purement politiques, aiguisent 
également les appétits. 

ÉLARGIR LA GAMME DE PRODUITS 

La tendance actuelle au recen- 
trage sur le métier de base accen- 
tue ce mouvement de concentra- 
tion, comme le montre la cession 
par RTZ de toutes ses activités 
énergétiques, ou de bâtiment En- 
fin, en couvrant la plus large pos- 
sible gamme de métaux, les socié- 
tés se veulent moins tributaires des 
grandes fluctuations de cours, 
conséquences de la spéculation sur 
le LME, que subissent les firmes 
concentrées sur un seul produit A 
la lumière de ce vaste redéploie- 
ment; Robert Wilson, directeur gé- 
néral de RTZ. peut proclamer haut 
et fort qu’il n'existera, plus qu'une 
poignée de grands acteurs sur la 
scène mondiale au siècle prochain. 

Dans ce nouveau paysage, bien 
des incertitudes demeurent. 
* L’activité minière provoque bien 
des émotions », comme le note Phi- 
lip Crowson. Les entreprises mi- 
nières sont une cible de premier 
plan pour les commandos écolo- 
gistes. L’opposition aux projets 
d’exploitation, en particulier en 
Amâfqtie du Nord, peut retarder 
de plusieurs années l'octroi de li- 
cences. Dans le tiers-monde, où le 
souvenir de ia lutte contre le colo- 
nialisme demeure vivace, les hol- 
dings miniers occidentaux sus- 
citent méfiance, suspicion ; leurs 
projets d’investissement se 
heurtent souvent à de fortes résis- 
tances politiques ou culturelles. 

Analystes et investisseurs insti- 
tutionnels n’aiment guère les 
conglomérats attrape-tout aux 
structures par trop complexes et ils 
les pénalisent par une décote 
boursière, même si la qualité des 
sociétés n’est pas en question. Les 
ensembles intégrés verticalement - 
de la mine au produit fini - comme 
c’est le cas des compagnies d'alu- 
minium et de nickel, inspirent da- 
vantage confiance. Enfin, l’appari- 
tion de nouveaux intervenants à la 
recherche de placements rémuné- 
rateurs, comme les capitalistes 


chinois ou coréens, favorise la su- 
renchère. 

* Malgré la course à la taille, l'ac- 
tivité minière reste un domaine 
concurrentiel où les compagnies in- 
novatrices ont toujours un rôle im- 
portant à jouer», insiste le consul- 
tant londonien Tbny Bird. Et de 
citer l’exemple de la société d’ex- 
ploitation canadienne Diamond 
Fields Ressources qui, à la re- 
cherche de diamants, est tombée 
par hasard sur un énorme gise- 
ment de nickel dans le nord-est du 
Labrador. A écouter M. Bird, la 
firme pourrait devenir un des 
grands producteurs mondiaux de 
ce métal. Le groupe canadien tnco, 
le numéro un du secteur, le pense 
sans doute ; il a pris une participa- 
tion de 30 % dans son capitaL 

Marc Roche 


Le casino 

des matières premières 

Le London Métal Exchange 
(LME), premier marché an 
monde des métaux non ferreux, 
fixe chaque Jour les cours des six 
principaux métaux (cuivre, 
étain, aluminium, plomb, nickel, 
zinc). Les dix-sept courtiers 
agréés qui se pressent au Ring 
dn 62 Leadenhall Street 
achètent des millions de tonnes 
et en vendent mill e fois davan- 
tage que la production mon- 
diale. Contrairement à For qui a 
deux fixings, les métaux de base 
n’ont qn’nn seul prix indicatif 
(benchmark), qui demeure va- 
lable pendant vingt-quatre 
heures. 

Outre les cours, ce casino des 
matières premières, fondé en 
1877 au sommet de la gloire co- 
loniale de r Angleterre, se charge 
de la livraison et du stockage des 
approvisionnements, ainsi qne 
de F arbitrage. Londres monopo- 
lise phu de 90 % des transactions 
mondiales contre 6 % au Comex 
new-yorkais. Le chiffre d’af- 
faires quotidien du LME est esti- 
mé à 3 milliards de dollars. 


L'Anglo-American Corp, le numéro 
deux mondial, est triplement menacé 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

N'utilisez pas le terme * conglo- 
mérat » à propos de T Anglo- Ame- 
rican Corporation. Aussitôt Mic- 
kaël Spicer. directeur de la 
communication du géant sud-afri- 
cain numéro deux mondial des 
métaux, se cabre: « Nous sommes 
une maison minière et financière 
qui s'est constituée par la création 
de sociétés et non pas par la reprise 
d’avoirs. Ce type d’organisation est 
intrinsèquement lié à l’histoire de 
FAfiique du Sud, aux conditions dif- 
ficiles d’exploitation de mines très 
profondes qui nécessitaient un 
grand savoir-faire et d’énormes ca- 
pitaux». 

Ce holding comprenant plus de 
1 300 sociétés, dont la De Beers 
pour les diamants et Minorco pour 
les activités extérieures de 
l'Afrique du Sud, apparaît au- 
jourd’hui triplement menacé. Le 
mariage RTZ-CRA permet d'abord 
au numéro un mondial du secteur 
de consolider sa place. U porte ain- 
si un rude coup au monopole de la 
Central Selling Organizarion 
(CSG), centrale de vente de la De 
Beers, qui commercialise 80% du 
diamant brut dans le monde, 
puisque CRA possède Argyi, pre- 
mier producteur de diamants de la 
planète de qualité industrielle, af- 
fidé aujourd’hui à la CS0. Ensuite, 
la détérioration du climat social en 
Afrique du Sud, qui a particulière- 
ment frappé les mines de J’Anglo- 
American Corporation, bastion 
traditionnel des syndicats, a 
contraint le groupe à céder cer- 


taines sociétés aurifères. L’inertie 
de l’état-major, dirigé d'une main 
de for par le président Julian Ogil- 
vie Thompson, favorise le senti- 
ment d’incertitude. Enfin, le projet 
du gouvernement sud-africain vi- 
sant à démanteler les groupes na- 
tionaux qui « exercent une position 
dominatrice », afin d’encourager à 
la fois la concurrence, le capita- 
lisme noir et les investissements 
étrangers, menace directement 
l’Angio- American Corporation. 

«la compagnie a choisi d’at- 
tendre que l’Afrique du Sud de- 
vienne plus attirante aux yeux des 
investisseurs étrangers. Elle sait que 
le démantèlement de ses activités est 
inévitable. L’immobilisme, espère - 
t-elle, lui permettra d’obtenir un 
meilleur prix pour ses avoirs », es- 
time Huw Roberte, expert auprès 
du consultant Brook Hunt. Malgré 
les rides, TAnglo-American garde 
bien des atouts : formidable expé- 
rience minière, méthodes rodées, 
absence de dettes. Lors de l'exer- 
cice dos. le 31 mars 1995, la firme a 
enregistré une hausse de 20 % de 
ses profits. La part croissante de La 
houille, du platine et des métaux 
de base au détriment du secteur 
diamantaire et de la finance, l'écla- 
tement de sa filiale JG, qui devrait 
être revendue au printemps 1996 à 
des hommes d’affaires noirs, et les 
remarquables percées effectuées 
en Amérique latine et en Afrique 
francophone sont autant de rftis- 
sites de cette entreprise toujours 
contrôlée par la famille Oppenhei- 
mer. 

M.R. 
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Le potentiel de baisse 
des taux d’intérêt français apparaît limité 

L'écart restera d'au moins 1,5 % avec l'Allemagne malgré le tournant de la rigueur 

Les marchés financiers français continuent à Le franc s'échangeait, mardi matin 31 octobre, long terme, pourrait toutefois être bien infé- 
bénéficîer de l'effet favorable produit par les à 3,4660 francs pour 1 deutschemark. La rieure à ce que le chef de l'Etat et le gouver- 
déclarations du président de la République, baisse des taux d’intérêt à court terme et à nement espèrent 


DEPUIS que le président de la 
République s'est exprimé, jeudi 
26 octobre, sur France 2, le franc 
s'est redressé de façon specta- 
culaire face à la monnaie alle- 
mande. Les 
taux d'intérét 
à court terme 
et à long terme 
se sont forte- 
ment déten- 
dus. La Bourse 
de Paris, enfin, 
analyse après une 
longue série de baisses, a renoué 
brutalement avec la hausse. L’« ef- 
fet Chirac .» produit sur les marchés 
financiers est impressionnant □ est 
aussi déroutant 

Car, pour l'essentiel, Jacques 
Chirac n'a fait que reprendre ce que 
le gouvernement, parla voix du mi- 
nistre de l'économie et des finances 
ou du premier ministre, s'évertuait 
à répéter depuis plusieurs mois. A 
peine installé à l'hôtel Matignon, 
Alain Juppé avait déclaré la guerre 
aux déficits publics. Le gel des sa- 
laires des fonctionnaires décrété 
pour l'année 1996 avait symbolisé 
cette détermination gouvernemen- 
tale. De la même façon, le premier 
ministre n'a jamais cessé de réaffir- 
mer son attachement à la stabilité 
du franc. A aucun moment, malgré 
la pression exercée par une large 
partie de sa majorité parlemen- 
taire, Alain Juppé n'a remis en 
cause le bien-fondé de la politique 
monétaire suivie par la Banque de 
France. Enfin, les opérateurs des 
marchés financiers n'ont guère eu 
de motif de suspecter l’engagement 
européen du premier ministre. 0 a 
rappelé à maintes reprises sa volon- 
té de voir la Fiance respecter le ca- 
lendrier et les critères de conver- 
gence imposés par le traité de 
Maastricht 

Sur tous ces dossiers jugés capi- 
taux par les investisseurs, le dis- 
cours de Jacques Chirac ne s’est 
guère démarqué de celui délivré de- 
puis des mois par son premier mi- 
nistre. Et pourtant, les propos pré- 


sidentiels ont réussi là oii les 
déclarations gouvernementales 
avaient totalement échoué. Le pa- 
radoxe n'est qu'apparent Depuis le 
mois de mai, les opérateurs ne sus- 
pectaient guère l’orthodoxie moné- 
taire, budgétaire et européenne 
d'Alain Juppé. Ils s'interrogeaient 
en revanche, sur celle du président 
de la République. M. Chirac 
n'avait-il pas proposé, pendant la 
campagne électorale, d'utiliser 
l'arme des taux d'intérêt et du bud- 
get pour lutter contre le chômage et 
réduire la fracture sociale ? Le 
soupçon des opérateurs ne pesait 
pas sur l’hôtel Matignon mais sur 
TElysée. 

Faire entièrement 
reposer l'avenir 
économique de 
la France sur la baisse 
du loyer de l'argent 
semble totalement 
disproportionné 

L’entretien télévisé accordé par 
Jacques Chirac a donc permis de le- 
ver ces incertitudes, n a moins clari- 
fié la politique économique du gou- 
vernement que la propre position 
du chef de l'Etat. il a moins marqué 
un virage par rapport au cap suivi 
jusqu'à présent par Alain Juppé que 
par rapport aux propos de cam- 
pagne tenus par le maire de Paris. 
Les investisseurs ne pouvaient rê- 
ver de meilleur fossoyeur de l'autre 
politique que le chef de l'Etat lui- 
même. 

Mais en ayant fait de la baisse des 
taux d'intérêt, rendue possible par 
la réduction des déficits publics, la 
condition nécessaire et presque 
suffisante de la bonne santé de 
l'économie française, le président 


de la République s'expose - et avec 
lui tous les Français - à de cruelles 
désillusions. Pour deux raisons. 

La première est que le potentiel 
de baisse des taux d’intérêt français 
n'est pas aussi important que l’ima- 
gine le président de la République. 
Si les taux d'intérêt à court terme 
sont récemment montés en France 
à des niveaux très élevés - l'écart 
avec l' Allemagne, sur les échéances 
à trois mois, s'est élargi jusqu'à 
3 3 % - il ne s'est agi là que d’une 
anomalie passagère liée à une crise 
aiguë sur le franc. Cette buDe est en 
passe de se dégonfler. Pour autant, 
les opérateurs des marchés finan- 
ciers n'envisagent pas un seul ins- 
tant que les taux d'intérêt à court 
terme français puissent, dans un 
avenir proche et même plus éloi- 
gné, venir s'aligner sur les rende- 
ments allemands. 

Si l’on en croit leurs anticipa- 
tions, reflétées par les cotations ob- 
servées sur les marchés à terme, 
l'écart de taux courts entre les deux 
pays ne descendra pas en dessous 
de 1,5 % (il se situait à 03 % au dé- 
but de l'année). Une éventuelle re- 
chute du dollar, les incertitudes 
liées à la construction de la mon- 
naie unique, les craintes de conflits 
sociaux et la faible popularité du 
gouvernement exposent le franc à 
subir de nouvelles attaques au 
cours des prochains mois. Ces fac- 
teurs de risque lustlfient le main- 
tien d’une prime de taux courts éle- 
vée en France. 

Le même constat vaut pour les 
taux d’intérêt à long terme, qui ne 
dépendent pas du bon vouloir de la 
Banque de Fiance mais de l’appétit 
des investisseurs pour les obliga- 
tions d’Etat françaises. La seule 
comparaison des niveaux de défi- 
cits et de dette des deux côtés du 
Rhin, nettement à l'avantage dè 
r Allemagne, est de nature à empê- 
cher mécaniquement les rende- 
ments des emprunts d’Etat français 
de revenir au niveau de leurs homo- 
logues allemands. De surcroît, le 
président de la République semble 


oublier que la France dispose déjà, 
à l'heure actuelle, des taux d'intérêt 
à long terme, essentiels pour l'in- 
vestissement, parmi les plus bas 
d’Europe (seuls l'Allemagne, les 
Pays-Bas, l’Autriche, la Suisse et la 
Belgique possèdent des niveaux in- 
férieurs). Enfin, la détente des ren- 
dements à long terme français reste 
conditionnée par celle des taux 
américains. Elle dépendra davan- 
tage du taux de croissance de 
l'économie outre-Atlantique que 
des indicateurs économiques fran- 
çais. 

Il est également dangereux de 
laisser croire que la baisse des taux 
d’intérêt constitue une panacée. 
Sans doute ne faut-il pas négliger 
- comme la Banque de France a 
trop tendance à 1e faire - l’effet po- 
sitif sur l’économie française qu’au- 
rait une détente monétaire mas- 
sive. Les experts de l'Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économiques (OCDE) ont 
mesuré l'important déficit de crois- 
sance (0.5 % par an) qu’avait repré- 
senté le maintien de taux d'intérêt à 
court terme élevés en France au 
cours des trois dernières années. 

Pour autant, faire entièrement 
reposer l’avenir économique de la 
France sur la baisse des taux d’inté- 
rêt apparaît totalement dispropor- 
tionné. Le fait que l'économie fran- 
çaise ait été pénalisée par des 
rendements plus élevés que son ho- 
mologue allemand ne r empêchera 
pas cette année de connaître un 
taux de croissance nettement supé- 
rieur (2,9 % contre 2,5 % outre- 
Rhin). La France a davantage be- 
soin de réformes de structures (fis- 
cale, organisation du marché du 
travail, diminution du poids des 
prélèvements obligatoires) que 
d’une détente des taux, d'intérêt. A 
trop se focaliser sur cettrdemière, 
qui apparaît de toutes lesfaçons li- 
mitée, le président de la République 
et le gouvernement d’Alain Juppé 
passeraient à côté de l'essentiel 

Pierre-Antoine Delhommais 



Jean Debaecker devrait être nommé 
PDG de la Marseillaise de crédit 

LE DIRECTEUR du Crédit lyonnais pour la région Rhône- Alpes-Au- 
vergne, Jean Debaecker, devait être nommé, mardi 31 octobre au 
conseil des ministre s, administrateur de la Société marseillaise de crédit 
(SMC), en prélude à sa nomination à la tête de cette banque publique. 
M. Debaecker, cinquante-neuf ans, qui a fait toute sa carrière au Crédit 
lyonnais, remplacera Jean Matouk qui dirigeait la SMC depuis iuin 

Le ministère de l’économie, qui avait annoncé le 26 octobre la recapita- 
lisation de la SMC à hauteur de 1,06 milliard de francs et le lancement 
prochain de sa privatisation, avait également indiqué qu’un nouveau 
président serait « très prochainement nommé» à la place de M. Matouk, 
désigné à l’époque par le gouvernement sodafiste de Pierre Bérégovoy. 

DÉPÊCHES 

■ MEDIOBANCA: la commission des opérations de Bourse rta- 
Henne (Gonsob) devrait décider dans la semaine d’imposer ou non à 
Mediobanca le lancement d’une OPA sur Femrzzi Fînanziarïa (Ferfin). 
La législation italienne prévoit que l’OPA est obligatoire en cas de 
changement d’actionnaire de référence. L’acqu is ition par Mediobanca 
de 10,7 % du capital de Ferruzzi annoncée au cours du week-end pour- 
rait être considérée comme significative en terme de contrôle de Ferfin 
et rendre nécessaire une OPA pour clarifier la position des divers ac- 
tionnaires. 

■ ROCKEFELLER CENTER : le tribunal des faillites de Manhattan a 
reporté lundi 30 octobre pour la troisième fois en six semaines la prise 
d'une décision sur le transfert de la propriété du Rockefeller Center, 
tandis qu'un des repreneurs potentiels haussait le ton dans la bataille 
pour le contrôle du complexe immobilier new-yorkais. 

Le tribunal des faillites devait entériner un transfert ordonné du Roc- 
kefeller Center à ses créanciers après P annonce en septembre que les 
propriétaires actuels, le groupe japonais Mitsubishi Estate (80 %) et des 
fondations de la famille RockefeDer (20%), renonçaient à leur inves- 
tissement Mais, en l’absence d’indications sur l'identité finale du re- 
preneur, le tribunal a de nouveau reporté sa décision. 

■ ÉLECTRONIQUE : Findustite mondiale de P électronique va engen- 
drer en 1995 un chiffre d’affaires de 791 milliards de dollars, en hausse 
de 13,7 % sur 1994, selon l'institut d’études californien Dataquest Les 
prévisions de Dataquest ont été revues à la hausse pour cette armée, 
notamment à cause de la croissance des marchés de la micro-informa- 
tique, des télécommunications mobiles, des équipements video et de 
l'électroménager. Les ventes mondiales de l’industrie électronique de- 
vraient atteindre 1 000 milliar ds de dollars en 1998 et 1 1% milliar ds de 
dollars en l'an 2000. 

■ BANQUES CHINOISES : selon Dai xianglong, le gouverneur de la 
Banque de Chine, les créances douteuses détenues par les quatre plus 
grandes banques commerciales chinoises représentent 20 % de leurs 
encours, mais 2% des prêts peuvent être considérés aujourd'hui 
comme définitivement perdus. M. Xianglong a tenu à rassurer les in- 
vestisseurs en indiquant que le gouvernement chinois garantissait les 
dettes de ses banques commerciales, qui sont d'ailleurs à capitaux pu- 
blics. 

■ PLASTURGIE : le patronat de la plastmgle (transformation des 
matières plastiques) vient de signer avec deux syndicats (CFDT et 
CGC) un accord de branche sur la flexibilité et Faménagement du 
temps de travail- Environ 140 000 salariés sont concernés. L’accord pré- 
voit que la mise en place des mesures de modulation des horaires de 
travail doit faire l'objet d’une négociation. 

■ DEUTSCHE TELEKOM : l'opérateur public de. téléconnnunlca- 
tfons allemand a annoncé lundi 30 octobre que sa- privatisation débu- 
tera à la mi-1996 et que la cotation en Bourse- rnterviendra^en no- 
vembre de la même aimée. La mise sur le marché sera réalisée en trois 
ét apes: 1996, 1998 et 1999. 

■ STET : le ministre Itafien de nndnstrle, Alberto Qo, a indiqué que 
son gouvernement donnera le coup d’envoi de la privatisation du hol- 
ding de télécommunications Stet avant le mois d’août 


Après l'envol des cours en début de semaine 
la Bourse de Paris se donne des raisons d'espérer 


NRJ Nabisco est menacé de scission par ses actionnaires 

Bennett LeBow et Cari Icahn partent à l'assaut du producteur des Camel 


* SOUVENT BOURSIER VA- 
RIE.» Une réflexion fréquente 
dans les salles de marchés après 
l’envol, lundi 30 octobre, des va- 
leurs françaises à la Bourse de 
Paris. L’indice CAC 40 a enregis- 
tré au cours de cette seule séance 
de lundi une progression de 
3,04 % à 1 795,34 points, ia plus 
forte variation quotidienne de- 
puis celle du 7 juillet, où l’indica- 
teur de référence avait fait un 
bond de 3,34%, stimulé par la 
détente des taux d’intérêt améri- 
cains. Mardi la séance ouvrait sur 
un nouveau gain de 0,34%, l’in- 
dice repassant au-dessus des 
1 800 points. 

Cette progression est surpre- 
nante. Vendredi, au lendemain 
des déclarations de M. Chirac sur 
la rigueur, la Bourse de Paris 
avait terminé ia séance sur un re- 
pli de 0,67 %, alors que le marché 
obligataire et le marché des 
changes étaient, eux, très bien 
orientés. 

DES NOUVELLES FAVORABLES 

Les analystes estimaient lundi 
qu'un ensemble de nouveDes fa- 
vorables peut justifier ce regain 
d'intérêt soudain pour la place 
parisienne. A commencer par le 
rebond de la croissance améri- 
caine (4,2 % en rythme annuel au 
troisième trimestre), qui pourrait 
se propager sur le Vieux 
Continent. Surtout si l'on persiste 
à croire qu'il y a deux trimestres 
de décalage conjoncturel entre 
les deux côtés de l'Atlantique. 

Autre point jugé positif, la 
nouvelle preuve de l'indépen- 
dance de la Banque de France, 
donnée lundi par l'institut 
d'émission. Les incitations pres- 
santes du minis tre de l'économie, 
dimanche, exhortant la Banque 
de France à baisser ses taux 
n'ont pas été suivies d’effets. 
Même si l'institut d'émission a 
réduit légèrement son taux au 


jour le jour. Troisième élément: 
la baisse jugée finalement exagé- 
rée au cours des dernières se- 
maines des valeurs françaises, au 
regard notamment de fondamen- 
taux (bénéfices), Jugés dans l'en- 
semble satisfaisants. Enfin, ie 
franc français a continué de 
poursuivre sa vive remontée 
amorcée dès vendredi face au 
mark. 

Pourtant, les analystes dans 
leur ensemble relèvent aussi la 
fragilité de cette hausse, qui s'est 
effectuée dans des volumes qua- 
lifiés de « quelconques ». de 


l’ordre de 4milliaiti5 de francs. 
Ils s'inquiètent des évolutions 
trop violentes dans un sens 
comme dans F autre. 

Pour les séances à venir, les 
boursiers estiment que cet élan 
devrait se poursuivre jusqu'au ni- 
veau des 1 850 points du CAC 40. 
Mais les mouvements devraient 
continuer â être heurtés au gré 
de l'annonce de « bonnes » et de 
«mauvaises» nouvelles du côté 
des taux d'intérêt et des résultats 
des entreprises. 


DEPUIS PLUSIEURS JOURS. 
NRj Nabisco vit sous pression. 
Deux investisseurs, Bennett Le- 
Bow, actionnaire notamment de 
Brooke Group qui possède la so- 
ciété de tabac Liggett (Cherster- 
field, Eve, etc.), et le raider des an- 
nées 80 Cad Icahn, se sont réunis 
pour prendre 4,8 % du capital du 
groupe américain, spécialisé dans 
le tabac et l'industrie alimentaire. 
Ils sont devenus les deuxièmes ac- 
tionnaires, derrière le fonds d'in- 
vestissement Fidelity. Forts de 
cette position, ils entendent main- 
tenant valoriser au mieux leur pla- 


cement Le cours de Faction étant 
fort déprimé, ils exigent que NRJ 
Nabisco, qui a déjà introduit en 
Bourse près de 20% de Nabisco 
Holdings Corp, la partie alimen- 
taire du groupe, en janvier, se sé- 
pare des 80,5 % restants, afin de 
tenir compte des intérêts des ac- 
tionnaires. «Le titre, qui vaut 
30 dollars, atteindrait au moins 
40 dollars si les actions de la société 
alimentaire étaient distribuées aux 
actionnaires », assurent les deux 
investisseurs. 

Et pour bien préciser leur pen- 
sée, MM. LeBow et Icahn ont me- 


nacé d'entamer une action en jus- 
tice afin de pouvoir convoquer 
une assemblée générale extraordi- 
naire à la demande des action- 
naires, ce que ne permettent pas 
les statuts de NRJ Nabisco pour 
l'instant. 

« Si NRJ Nabisco maintient le sta- 
tu quo, M. LeBow va poursuivre son 
combat judiciaire. La direction est 
forcée soit d’augmenter son divi- 
dende soit de se séparer de sa divi- 
sion alimentaire», constate Gary 
Black, un analyste de Sanford C. 
Berstein, troisième actionnaire de 
NRJ Nabisco. 

Pour la première fois, la direc- 
tion de NRJ Nabisco a reconnu, 
lundi 30 octobre, qu’elle n’excluait 
pas de scinder ses activités ali- 
mentaires et ses activités de tabac. 
Ce spin off {« démembrement ») 
ne devrait pas intervenir avant 
1997 voire 1999, « afin de ne pas 
mettre la compagnie en danger », 
a-t-elle tenu à préciser. En atten- 
dant, NRJ Nabisco est prêt à aug- 
menter ses dividendes. Toutes ces 
déclarations n'ont qu'un but : ten- 
ter d’amener les deux assaillants à 
renoncer à mener bataille. 

La position de la direction se ré- 
vèle difficile. Le producteur des 
Camel et des Winston traverse 
une passe délicate. Ses parts de 
marché aux Etats-Unis ne cessent 
de diminuer. Au troisième tri- 
mestre, le groupe a annoncé des 
résultats en baisse et ne prévoit 
aucune amélioration dans les mois 
à venir. 

Jusqu'à présent, les dividendes 
versés ont été supérieurs à ceux 
du concurrent Philip Morris, no- 
tamment Mais le lourd rachat de 
Nabisco en 1989, qui s’est traduit 
par d'importantes survaleurs, 
continue de peser dans ses 
comptes. Aujourd’hui, il pourrait 
coûter son intégrité au groupe. 

Martine Orange 
(avec l'agence BloomJberg) 


François Bostnavaron 




-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Les SICOMI cotées d’ISM SA : 
vers des dividendes maintenus 

Les Conseils d’Administration de CO DETOUR, BAIL INVESTISSEMENT et ICC se sont réunis pour prendre 
connaissance de l’activité des sociétés, de leurs résultats au 30 juin et de leurs perspectives. 

, hail 

I Investissement! 

Le résultat semestriel s’élève à F 106,4 mil- 
lions contre F 111,5 millions en 1994. 

Les engagements nouveaux au 30 septem- 
bre de F 699 millions représentent pour 
{'essentiel des acquisitions en pleine 
propriété à Londres, à Lisbonne et à 
Barcelone. 

Le résultat pour 1995 devrait s’élever 
à F 226 millions, assez voisin des 
F 237.8 millions de 1994, permettant le 
maintien du dividende global de F 74 
par action. 


Le résultat semestriel ressort à F 12 mil- 
lions contre F 73 millions en 1994. 

Grâce aux effets du transfert de 3 hôtels 
de pleine propriété en crédit-bail inter- 
venu en 1994, au redressement des hôtels 
en difficulté et à la diminution des locaux 
vacants, le résultat hors exceptionnel qui 
en 1994 s'élevait à F 103 millions devrait 
dépasser F 20 millions en 1995. 

F.n conséquence, le dividende global de 
F 27J50 par action devrait être au moins 
maintenu. 


Le résultat semestriel s’inscrit à F 28 mil- 
lions contre F 343 millions i’an passé. 

Les engagements nouveaux au 30 septem- 
bre atteignent F 374 millions exclusi- 
vement en crédït-baiL 

Le résultat pour 1995 devrait comme 
l’an passé atteindre F 70 millions 
compte tenu dn doublement attendu 
du montant des plus-values à F 18 mil- 
lions, ce qui permettrait de maintenir 
le dividende global de F 17,50 par 
action. 


! 
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■ LE TAUX D'INTÉRÊT moyen sur les 
bons du Trésor à 3 mois a progressé 
tandis que celui sur les bons à 
6 mois a reculé, lundi, au départe- 
ment américain du Trésor. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Poursuite 

de la hausse à Paris 

TOUT EN LIMITANT nettement 
son allure, la Bourse de Paris pour- 
suivait sa reprise mardi dans un 
marché calme qui se préparait à 
aborder une période sans doute as- 
sez creuse en raison de la f&te de la 
Toussaint En hausse de 035 % à 
l’ouverture, l’indice CAC 40 affi- 
chait une heure phis tard un gain 
de 034 %. A la mi-journée, les va- 
leurs françaises évoluaient toujours 
au-dessus des 1 800 points en ga- 
gnant 0,46 % à 1 803,43 points. Le 
montant des échanges atteignait 
1 milliard de francs sur le comparti- 
ment à règlement mensuel. 

Opérant une brutale volte-face 
après les déclarations la semaine 
précédente du président Jacques 
Chirac, la Bourse avait enregistré 
lundi une hausse de 3,04 %. En at- 
tendant de juger le gouvernement 
à ses actes en matière de réduction 
des déficits sociaux, les milieux fi- 
nanciers continuent à croire à une 
baisse imminente des taux direc- 
teurs en France. 

Du côté des valeurs, l'annonce 
d’une hausse de 12,6 % du chiffre 

Tokyo termine 
en hausse 

LA BOURSE de Tokyo est par- 
venue à regagner le terrain perdu 
initialement pour terminer en 
hausse mardi 31 octobre. L'indice 
Nikkei a progressé de 145,47 
points, soit de 0.83 %, à 17 654,64 
points. Des achats de fin de mois 
émanant des sociétés de Bourse 
étrangères ainsi que des fonds pu- 
blics ont incité les investisseurs à 
renoncer à leurs ordres de vente. 

La veille, Wall Street a égale- 
ment terminé la séance en hausse 
mais l’activité 3 été quelque peu 
restreinte à quelques heures de la 
clôture du référendum sur la sou- 
veraineté du Québec et alors 
qu'aucun accord n’a encore été 
conclu sur le relèvement du pla- 
fond de la dette américaine. L’in- 
dice Dow jones a gagné 
14,82 points, soit 031 %. à 4 75636 
points. En Europe, la Bourse de 
Londres est repassée au-dessus 
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d’affaires sur 9 mois pour Lapeyre 
entraînait une hausse de 5,6% du 


recherchées la veille en raison de la 
perspective de baisse des taux d’in- 
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titre. Technip montait de 3,9%, térêt, continuaient à monter: le 
DMC de 33 % et Esso de 3,4 %. Crédit national progressait de 3,1 % 
Quelques valeurs financières, déjà et le CFF de 2,7 %. 

UAP, valeur da jour 

LES VALEURS financières, dont Le redressement du résultat pour 
l’UAP, ont occupé le devant de la 1995 ne sera que très faible, des 
scène, lundi 30 octobre, à la Bourse pertes d’exploitation subsistant, 
de Paris, profitant naturellement surtout dans l'immobilier, 
de la baisse des taux courts. L’ac- 
tion du groupe d’assurance a gagné 
635 % à 122 francs dans un volume 
étoffé de plus d’un million de 
pièces. Le titre a toutefois été pro- 
posé lors de l'offre publique de 
vente à 152 francs, et le retard sur 
son cours de privatisation est de 
19.7 %. Ce qui ramène les pertes de- 
puis le début de l'année à 11,47 %. 


Le redressement du résultat pour 
1995 ne sera que très faible, des 
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BAISSES, Uh 30 

Metakuropi 50 ; 

BIC 1 443 

UCCDA1M11 221 

Euro K SCC W.W 1 46g 

Saupiquet (Nsi 1 1525 

UlS 2 130 

jean Lefebvre 1 3%; 

l-D-IA 1 mj 

Firexten 62,1 

SopJiia 1 780 


- 538 - 54,12 

-4fli *31,74 
-331 ♦ 14,80 

-3,76 -Ib^c 

-2 ,98 -5850 
-238 -7^3 

-333 -25,0ti 

-2^1 -33,29 

-2JS -15i& 



des 3500 points, stimulée par la 
bonne orientation de Wall Street 
L’indice Footsie a gagné 12,1 
points, soit 0,3 %, à 3 510 points. 
Outre-Rhfn, la Bourse de Franc- 
fort est repassée au-dessus des 
2 100 points, l’indice DAX affi- 
chant en clôture une progression 
de 239 % à 2 146,11 points, notam- 
ment grâce à la reprise du billet 
vert 

INDICES MONDIAUX 


Paris CAC 40 
New-Yort/0 


tous au Coure au Var. 
3000 27/10 


17953^ 1742* +2S5 
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Londres FT30 

Hong Ko m^Hang S. 967239 9BW.7S -0 J39 
rfStraitt 2100,10 -.2105/8, *025 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
ItfüT 

Alcoa 51,62 

American Express 4037 

Allied Signal 4330 

AT&T 62.75 

Bethlehem 1337 

Boeing Co 67 

Caterpillar Inc. 55 

Chevron Corp. 46.62 

Coca-Cola Co 7137 

Disney Corp. 57,62 

Du Pont Nerncmrs&Co 62,87 

Eastman Kodak Co 62,25 

Exxon Corp. 76 

Gén. Motors Corp.H 46,25 

Cm Electric Co 63,12 

Goodyear T & Rubbe 38,12 

IBM 98,12 

lut! Paper 36,87 

J-P- Morgan Co 7737 

Mc Don Douql 8130 

Merde & Co-lnç 57,67 

Minnesota Mng.&Mfg 5637 

Philip Moris 8325 

Procter & Gamble C Si 37 

Sears Roebudt & Co 3433 

Texaco 6837 

Union Carte 37,75 

Utd Technol 6837 

Wcsdngh. Electric 13,7? 

Woohworth 1437 


PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 

\ \ \ \ \ 1i 
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Léger progrès du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif - le contrat à terme sur 
les obfigations d’Etat françaises - a ouvert eu légère hausse 
mardi matin 31 octobre. Après quelques minutes de tran- 
sactions, l'échéance décembre gagnait 4 centièmes à 116,78. 
te taux de rendement de l'obligation assimilable du Drésor 
(OA7)àdL\ ans s'inscrivait à 731 %, soit un écart de 034 % 
par rapport aux titres d’Etat allemands de même échéance. 

La Banque de France a guidé, mardi matin, une nouvelle 


éc.hearice > T..an‘f 


baisse du taux de Fanent au jour le joui: Celui-d est revenu 
à 625 % contre 6,44% la veïDe. Une détente aussi rapide 
la is se anticiper une réduction très prochaine du taux pla- 
fond de la banque centrale, toujours fixé à 7 %. Ceïui-d 
pourrait être ramené de 7% à 6,75 %. te guichet des pen- 
sions de 5 à 10 jours, fermé depuis le 9 octobre et remplacé 
par des opérations à 24 heures, pourrait également être 
rouvert à cette occasion. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8,20 %) 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

37/10 Titre Capitalisa non 
SEANCE. 12630 édianqÉj en KF 


SEANCE, 12630 échangés en KF 

LVMH Moet Vuitton! 60501 56884964 

gcEjë Gale A 1 ggg 52235501 

Axai 179674 48558^330 

Elf Aquitaine 1 133663 4455XW>A0 

l'Oréal 1 33070 39510055 

UAP 1 316914 39397944,90 

Safrn-Gotaxi 1 6t>437 38082927 

Danone 1 45635 3576054» 

gjwnë Foutenc A 1 3QA185 32246962 

Peugeoi i 5052» 31997314 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

30/10 

Allied Lyon; 5 JW 

Bardays Bank 735 

BAT. Industries 5J4 

British Aerospace 7 TW 

Briôsh Airways 438 

British Cas 239 

British Petroleum 433 

Britsh Telecom 3,73 

B.T.R. 333 

Cadbury Sdtweppes 533 

Eurohinnel 036 

Glaxo 833 

Grand Metropolitan 435 

Guinness 532 

Hanson Pic 134 

Great le 5.60 

H.S.B.C. 9,15 

Impenal Chemical 7,73 

UoydS Bank 7.72 

Marks and Spencer 436 

National Wtestmmst 631 

Penlnsular Orienta 4,77 

Reuters 5.76 

Saatchi and Saateh 034 

Shell Transport 727 

Smithkilne Beediam 6^5 

Taie and Lyle 430 

Unlveler Ltd 1235 1 

Wéllaxne 1038 l 

Zeneca 1136 i 


LES MONNAIES 


Fermeté du dollar et du franc 

LE DOLLAR était Drioité à la hausse, mardi matin 31 octo- 
bre, tore des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. H s’échangeait à 1,41 mark, 
1QLW yens et 4,90 fiancs. te I^Bet ven était soutenu par la vic- 
toire du ^ rexi >• à feue du referendum ooKemarè fïndépen- 
dance de la province du Québec. Les premiers sondages, sortie 
des urnes, qui avaient donné le résultat contraire, avaient sus- 
cité en début de séance d'importantes ventes de dollars cana- 

MARCHÉ DES CHANCES À PARIS 

cours BDf 30/10 % 27,10 Achat Vente 

3472700 -0,63 338 362 


BAISSES, 12 h a 

MGt CautiH 2 290 -491 -4831 

Oiaïqf Bcjrat <K> pn.lC -4.^ -U30 

Chrin.D3lfa 2 ■ 1W0 -4ja 

Nonerie iiO -330 — 

I4«nw« ; ia2.ro -3j»b -303; 

INDICES SB F 120-254 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 

27-10 var.V 

lnd.gen.5BF 720 1235,79 7205.13 -234 

lnd.gen.5BF 250 119033 116130 *234 

incL Second Marché 24575 24638 -0JÏ~ 

Indice MidCac 1049,19 104636 *031 

Valeurs indus. 156239 133463 -107 

1 • Energie 12W.9J 125530 *235 

2 • Ftoduiu de base 13413» 1323.40 *035 

3 ■ Constiuaion 1329,10 135036 -*3.10 

Biens degmp. »I48< SSOjbS *2J2 

5 - Automobile 16Ti.ni 1608,90 *3,76 

6 - Biens cmscttl 194539 191934 *135 

7- Indus, agro-aim. 7 373 Al 134S2H 

Servloa 124034 1220/a ♦ 135 

6 - D'snitnniOT 212931 2OT33 *1^2 
» ■ Autres services S823 7 66637 *13? 

Sociétés financières 91430 86735 *3 

10 - ItnnwMitf M530 64732 -034 

11 - Services finaix. 940,91! 5*0434 *406 

12 - Sociétés hvesL 1055*3 103744 «1,75 


FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 

Allianc Holding N 25 

BarfAG 3 

Bayer AG 3 

Bay hvp&Wechselbk 

Bayer Vereinsbank 

BMW *7 

Gommecabank 3 

Continental AG 

Dahnler-BewAG 6 

Degussa 4 

Deutsche Babcock A T- 

Deutsche Bank AC ; 

Dresdner BK AG FR ; 

HenkelVZ 5 

Hoechst AG 3j 

KarstadtAG 6 j 

Kauthof Holding 4! 

Lmde AG 8- 

DT. Lufthansa AG V 

Man AG 4< 

MannesmannAG 4! 

Mettantes AG ; 

Preussag AG 4( 

Rwe 41 

ScheringAG ‘ 

Siemens AG 7\ 

Thyssen 3i 

VebaAG j 

Viag 51 

Wellag AG 71 
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■\ 2: , .>2 août K sep. 30 ocLi i 
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diers et exercé une pression à la baisse sur le dollar américain 
face au mari< et face au yen. les investisseurs estimaient qu’un 
vote favorable à l'indépendance risquait d'affecter les 
échanges commanaux entre les Etats-Unis et le Canada. 

te franc restait très famé, mardi matin, face à la monnaie al- 
lemande. U ^'échangeait à 3.4670 francs pour un deutüche- 
mariv et se montrait peu affecté par les mauvaises statistiques 
du chômage. 

PARrTtS PU DOLLAR 31/10 3010 Var. T 

FRANCFORT: USP7DM 7.40d0 1^4070 -0.07 

TOKYO: USD/Yens 101^500 101.7500 -0,10 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
DEVISE5 comptant: itanarxle offre demande 1 mots offre! mob 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MARDI 31 OCTOBRE 

Liquidation : 23 novembre 
Taux de report : 7,38 
Cours relevés à 12 h 30 


CAC 40 

/ 

PARIS 

+0,67% 

CAC 40: 
180730 


■ CiHLFûTLFrancel 

88» 

91» 

+ 338 

- 28 Lyonnaise Eau 1 

Crerft Local Fcel 

390 

387. 

-0.76 

.•1206 Marine Wendell 

Crédit LyorevCIPl. 

260 

255. 

-102 

U- Matra- Hachette! 

Crédit National 1 

289,10 

2»:. 

♦ 307 . 

.12 Meofeurop 1 ... . . 

CSte«X5EE)l 

174 

-)7i ; 

-007 . 

- 4» Métrologie irxer.l 

Daman 1 

4300 

-4320 =- 

+ 0» 

60' Mkhefinl 


Danone T. 
Dasautt-Aviattoni. 
Dassatdt Bectro 1 _ 

DeDietridil 

Degremont 1- 


VALEURS 

FRANÇAISES 

Coure 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

+ - 

Montant 

coupon 

0) 

EDF-CDF 3*t> 

7490 

7529 

+ 002 

16305 

B.NJ'.CTJ') 

931 

MO - 

-0.10 

W3» 

Cr.LyormaisfTJ.J 

810 

•- 812» 

+ 0» 

.'-6031 

RenauUfTJ.l. 

1910 

1895 

-0,78 

SV* 

Rhône PoutencfT Jri—.. 

1980 

1980 . 


Tfe71 

Saint Gobai ntT3>.) 

1100 

1120- 

+ 101 

- 8103 . 

Thomson SAfT.P1 ~~ 

1091» 



; 5602 

urç. 

Accorl . 

576 

583 = 

♦131 

Air Liquide 1 

813 

>®5 -. 

♦034 

•u.- 

Alcatel Alsthom 1 

41030 

413.» 

+ 005 

- . 15 - 

Mead Cable 

287» 

. 285 

-003 

:TO 

Alspi 

325 

-327» 

+ 006 

15' • 

ACF-AssGen. France 

1Î9 

14)30 

♦ 003 

■3 . 

A*ai 

268 

272 

+ 109 

- .-s» 

Bail Investi 

800 

805 -- 

+ 002 

70,15 

Bancaire (De) 1 

49100 

584 ' 

♦208 

• ,w - 

Bazar Hot Vile 2 

405 

420 

+ 3.70 

■ *16 . 

Bertrand Faure 1 

154» 

.i» ; 

+ 1.16 

‘ KO 

BIC 1 „ 

465 

-442 

-4,94 

,"12 ' 

BISI 

447» 

. 446- '.* 

-033 

-. ' 4 • 

BX-P. 1 

198» 

199» 

+ 0» 

'320 

BoHoreTechno.1 ...... 

429 

*.42B * 

-033 

* & . 

Bongrain 1 . 

2561 

3550 .- 

-0» 

61 

Bouygues 1 

520 


+ 038 

U . 


834 

840. 

+ 031 

B 

Cap Gemini Sogetil 

132 

.135 V- 

♦ 237 

■ ■■ 7 .: 


DevAN-P.Cal«U2 

DMC (DoHfus MOI 

Dada France 1— 

Dyitacpon 1 . . 


m 

■rat.'. 

♦ 0.76 

■■rtv. 

Moulinex 1 

352 

359 

+ 1.98 

8» 

Navigation Mixte 1 

179 

179 ■ 


-430 

Nord-Est 1 

247» 

24700 

+ 004 

53 

Nordon (Ny) 2 

407 

416 

+ 231 

6 

Nf(J f 1 _ 

43 

42,45 

- 137 

_ . 

Ofiparl _ 

200 

204 

* 1 

.4. 

Paribas 1.... .. 



•743 

94 

407,1$ 
-.154 - 
730 

•330» 
332 
&&»'• 
: ns 

-. a a • 

536 ' 
■1640 
J6A5 

' m 


-0.40 

* 107 
+ 024 
+ 006 
+ 2» 

♦ I/tf 

+ 302 

- 1.11 
+ 004 
+ 1,13 
♦1» 
-Û0Û 
-3» 


.109- 

+ 207 

19 - 

Rhône Poulenc Al 

7» 

-1» 

i-*. 1 

RodWttfLali 

- S50 

-001 

12 ' 

Roussel Udafi 

6200 

-201 


Rue Imperia le(Ly)l 

402 

+ 239 

u • 

Sade(Ny)l 

4«00 

+ 2,19 

• *: ' 

Sagem SA 1 

5394 

+ 133 

Tl,- 


135» 

-032 

4 *' 



CamaudmetaBwxi. 
Carrefour U 


Casino Guidurd T _ 
Castra CuldiADPI . 
CastoramaDI (Li)l — 
CCF.l 


CCMJu.exCCMC) Ly 2- 
Cegid (Ly) 1 . 


19320 
2335 
139 
101 00 
7S1 

24300 

40,10 


20100 
2833 
139» 
‘ H0 
785 . 
243» 
■ 40,10 


+ 10) 
-0» 
+ 021 
-1» 
♦001 
-004 


Croupe André SA I 380 

Croupe De La Cüel 720 

Gr.Zanntar«(Ly)l 62. 

GTM -Entrepose 1 312 

;■ AAB Cul ben 1 S Eu 

26 Guyenne Gascogne 1 1365 

‘4 Haras 1 

-405 IX) AAI 

' ■TO» Imetall 

"d» I mmeuW. France 1 

. 44 ff ingeniool 


333» 

120 

575 

211 

32» 


47$ ' 
1835 
375. 
K6 

380: ' 

■ a 

317 
. 586 
1360,. 
-336,90 
116» 

. 573 ■ 
210 » 
3? 


ŒP Commun kationl . 
Cens Europ.Reun T __ 

Cetelem 1 

CCIP1 

Chargeurs!. 


Christian Diorl 

Ciments Fr.Priv.iL 
Oarinsl 


Club Medtemneei — 

Cofirnp f— 

Colas i 


Comptoir Entrçx 1 

Comptoir Moder. 1 

CPR1 


374» 

375 

+ 002 

-25 

Interbail 

310 

-317» 

530 

JJ 


:**« 

Irttertechniquel 

390 

_ - 

63» 

■ ta» 

+ 001 

. 10 . 

lean Lefebvre 1 

305 

-29630 

775 

■7S5 ' 

+ 139 ; 

: "HJ 


545 

'559 

932 

• 932 .. 


35- • 

La binai 1 

5» 

553 

1012 

TC®'- 

-039 

':i4 

Lafargel 

320 

326 

434» 

473» 

-007 

. B‘ 

Lagardère (MMB)I — . 

94» 

• 95» 

208 

• 20900 

+ 006 

T7» Lapeyrei 

231 

247» 

45200 

4 »: 

-001 

7 - 

Lebon 2 

1B6 

18200 

381 

‘ ÎBflïfi 

-0» - 

7 

Legrand 1 

832 

' É25 . 

134» 

m 

+ 200 

3» 

Legrand ADP 1 

531 

5S3 

812 


+ 231 * 

,3 

LegnsndusLl 

144 

143 

12» 

*'UW 

+ 300 

'. 7» 


769 

- 766 

1550 

15» -* 

♦ 103 

; 20 

L'OreaM 

1189 

*1197 

172 

374 

♦ 003 . 

■ M 

LVMH Moet Vuitton 1 

975 

972 


+ 002 
♦ 0.93 

+"<U0 


-0.16 
+ 1 » 

-1» 
+ 101 
-2» 
-004 
-03 
- 0 » 
+ 2.41 

+ 2 » 

-I» 

♦ 0,73 
+ 707 
-108 
-004 

♦ rjr 
- 009 
-0» 
+ 007 
-0» 


Salomon (Lyll 

Sah*par(Nyj2 

Sarofil 

Sa 2 



: 9 

n ■ 

ï. 

-* 8 : . 

‘U ■ 

■'25-'- 

.->800 

- S 

13» 

13 ffiddl. 

2 Simeol 

: 32*' SJXA1 

-2300 Skis Rossignol l_ 

■ 9 Sügosl 

' -2703 Société Gale A ï_ 

21» Sodexhol 

10 ' Sommer-AlSwrl. 

*2» Sophlal 

4» Sovael 

- ] Splr Commun k.1 - 
37» Strafte Facom 1 __ 

Suezl 

0 Synthdabo I 

70» Teehnipl 

r 120O Thomstm-CSFl 

12» Totdl 


459 

392» 

94 

53 

1500 

198 

95» 

716 

110 » 

325 

587 


470 + 209 

397 + 1.14 

. 94» +003 
50» -5» 
15» +004 
• 199 - +0» 

-.96» +106 
719. • +001 
T 1000 _ 

38T Z 


. 11 » 

W» 

a»' 

’ 4 


20* 
4 *• 
.40' 
VS»' 


UAP 1 

UFB Locabaii . 
UGCDAlMJl- 

UIC1 

UIF1 

U 15 2 


122 

387 

; 1W0D 




475.10 

' «2» 

+ 135 

i.re 




__ 61 



0 » 

-.-,385;* 
- ET •*• 

• .* s?-. “ 


- 304' 

■ 75 " . 

■■• a ■ 


590 

586 

-007 

203 

56» 



263,10 

270 

+ 202 

031 


Matsushita » — - — 

_ 69.90 

69» 

_ 

. 036 


UntoaHl. 


B". PechineyClPl 

. 3 ; Fechneylntl 1 — 

1105 Pemod-Rkard 1 

12 "•* Peugeot 1 

2S» Pinatit-PrlaRedl 1055 

"IJ - Flaaic-arauLyll. 

" 5» Pdietl 

■»- Primagazl 

11». Promodesl 

. p» Pubfldsl 

43 4 Radntedmlqjel- 
'48 ~ RemyCbtntreaul- 

, 0» Renault 1 

il» ftoeli 


fi» 

6» 

+ !» 

W - 

26400 

26600 

+ 003 

12.. 

254» 

‘ 253» 

-001 

,9» 

no» 

‘ 110» 


• 3 1 

298,10 

29500 

-007 

*«s 

636 

-ras 

+ 001 

■ vé": 

1055 

1044 ■ 

-104 


325 

fis ' 


•’WOr 

380.10 

387 : 

+ 101 

-=+7». 

367 

375 . 

+ 2,17 

’ -2&- . 

1195 

1H0- 

-0.41 

•"-M!» 

ai 

■320> *• 

-001 

-ü'*." 

252» 

352 ' 

-0,15 

Hï - 

128» 

• l» " 

+ 008 

\ :3 W 

153» 

153» 

-006 

m 

793 

“787 

-005 

r 11 » 

104» 

UK» 

+ 101 

'.^ 2 » 

38 

3700 

-105 

r.i» 

SB 

806 

+ 007 

04» 

3450 

34» 



165 

165» 

+ 004 

a» 

2694 

■2690 

-0.14 

• 52». 

567 

■s» - 

+ 101 

- 1*58 

1382 

13% - 

♦ 101 

• •»* 

2865 

2805 . 

-209 

'”34' 

390 

3B4- 

-1» 

T7» 

313» 

315.40 

+ 0» 

•' G 

1807 

1807 


■ntt 

7370 

133 

-306 

30 

184 

185» 

+ 0.70 

0 j 

149» 

147» 

-003 

. i. 1 • 

589 

593 

♦007 

-. 9/3. 

319 

3Z2 

+ 004 

. T9.V 

170 

17000 

+ 009 

05» 

100 

' 107 *. . 

+ 2 

*: -12»' 

760 

785 

+ 3» 

. • » • ; 

99» 

un» 

+ 1,10 

-, i . 

1700 

1635. 

-009 


390» 

. «n 

+ 205 

, .-an» 

842 

840- ’ 

-003 

! .9-4' 

1305 

13Œ * 

Ml 

- ■ 29k 

426 

428 • 

+ 0/46 


550 

554 

+ 002 


1263 

126) 

-0,15 

22'.-i 

1294 

1295 

+ 007 

-■ aa:-r 

184.90 

1». 

-205 

-H». 

608 

608 


. -14 ‘i- 

. 424 

420 - 

-004 

M». 

596 

595 

-0.16 


1 6070 

154» 

+ 2.49 

•• - èjS ' 

309 

31400 

♦ 101 

-w 

309 

321,10 

♦ 301 

... 5 .'-; 

101» 

ICI» 


■ " 2 . 

30020 

301/40 

♦ 039 



Union AssrJyal 1- 
UsirarSadarl — 

Valeol 

50fc Valouieci 

L» Via Banquet. 


Wonns & Ce l- 

ZodlacT 

Sf Gabon 1 


134 

457» 

522 

7405 

219» 

187 

1000 

215 

683 

725 


W; -2» 

.458 * +0.10 
- 2,10 
-204 
+ 0 » 
+ 1 » 
-1» 


su.- •; 

A» 

Z2T 

- 16100- 
-715.- 


722. 


-003 

-0/41 


Vtjtt McDonald's lï 

'27 - ■ Merck and Cola 

;(4 - Minnesota Mg la 

- ‘ - Mitsubishi û>rp.1 • 

. ■ 2» Mobil Corpnratlï 

.' ..6» Morgan JA 1* 

.IX'-' NesdeSANom.1» 

'a . Nipp. MeztPadœrlB — 

- » NorAHydraU 

* 57» Petrofeu!» 

PhBpMorrisU ■ 

.- Ph8ipsN.VW. 


202 

-283,10 

•274 

53» 

09*30. 


Ptacer Dôme inc 1* — 

Procter Gamble 1» 

Ouïmes 1 

rundforaeinl 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Demiers 

cours 


% 
+ - 


Montant RT2ii- 


Chone PoiARof ersl — 
RoyalDutd) la 


coupon Sega Enterprises l 

( 1 ) Saint-Helena 1 


ABNAmro Holding 1. 
American Express 1— 
Angki American 1 — . 
Amgoldl. 


AtjoWigginsApp- 
ATT. Il 


Banco Samander li- 

BamdtGoMl» 

BA0J.1l 

Bayer if. 


203.10 
200 
270» 
390 

1705 

305 

206.10 


ivSfc» 

.-■Î963r 

'273» 

■>2» 

cxsâo- 


116» -ItW» 
1085 «85 < 


♦ 1» 
-105 
+ 107 
+ 209 
+ 0» 
+ 009 
+ 0» 
-008 


ScHumbergerl». 


- 3». SGS Thomson Micro.— 

;-'..’.0,95; SJwï Transport 1* 

.'.'■30Ï Siemens 11 

---6» SonjrCorp.lt. 


SunàomoBank II. 

• :ii» T.DJC 11 

TeWonkali 

«tf2 Toshùal». 


- 'a2S& Unfleverl». 


205» 

284 
271» 

5305 
488» 

386» 

4955 
65 
194 
1510 
413 
190» 

108» 

395 
222 
25» 

239 

599 t» - 
69 

260 .254» 

35 ' 34» 

299 *.2S7» 

sre» * 224» 
57 ‘ 59.= 

2540 2556 

230» 229» 

88 ' W. 

253 . '253 

6005 • -6ÜD 
35 

638 -SB. : 
427» «0» 


-G» 
+ 0» 
+ 004 
+ 0 » 


5GTOL-. . *-1» 


392» 
1509 . 
«6» 
HMO 
-fl»» 
■399 -. 
225 " 

•-3É» 

237» 


-0.97 

-006 

*1» 

-002 

♦ 107 
+ 101 
+ 105 

♦ 105 
“ 002 
+ 003 

-1.42 
-003 
+ 108 
+ 3» 
+ 002 
- 209 
-1,13 

+"306 


+ 0.77 


Btenhelm Croup 1 

Buffefafantanl 

Chase Manhattan la. 

CûrdiantPLCI 

Daimler Boula 

DeBwni 

Deutsche Bank la — 

DtesdnerBankll 

Driefomeini 


Du Pont Nemours lt- 

Eastman Kodak if 

EastRandl 


219.10 'jSl®)- +1» 

129.10 '-WM. *077 
B» sÿ*-*! +1» 


Ed» Bay Mines lt- 

Betnufaull 

Eriosonia 

CnonOtip.it 

Ford Motor 1» 

FreegoUi. 


303» 

304» 

2,74 

45» 

200 

108 


38.*. 

-a»» 


CencorUmited 1 

GereraUtea.il 

General Motors lï_ 

Cb Belgique il 

Grd Metropolitan 1. 

Guinness Pt; la 

Hanson Pic 1^— 

Harmony GoU 1 

Hitachi 11 

Hoedrstlï 


364» 

147 » 

4405 / 

16» 

304» 

216» 

365 
33» 

38» .-î-.W. 
15,15 15» 

41» 

m» r:»:.r 
va»'-:- 


♦ 009 
-005 
-109 

♦ 103 
+ 3» 
- 2 » 

♦ 1A8 


1.43 

2,04 

0.16 

4 

S.15 

73» 

0. 75 

2,86 

40.82 

4» 

2,95 

0» 

1» 

£01 

1,13 

1» 

901 

0» 

003 

1. * 
105 

”» 

Ï3» 

105 

0.17 

105 

1.17 

0» 

11.11 

418 


1905 f-tyûr 

+ 0.76 

>’ : Vaal Reefc l 

275 

1521 

:.w- 

; 1521 ' . 

+ 204 ? 

-*407 

708 




111 

lio» 

- 0/45 


6» 

22» XB3 

134 ?,t3m 



13500 

138 

+ 106 

- !07 

+ 102 
♦002 

-.28/22 Yamanoudiila — 

1 : " 005 Zambia Copper l 

105» 

102 

KSS» 

-•-1» 

♦ 2» * 
-1» . 

003 


1278 


• : 35,12 

... — • •*•!.. - - 

IM ===== y--; 

■*+ r^çi4' : ; 

V/Sflï. — — 

i-{+WC. ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux: Li = Uïe: Ly - Lyon; M = Marseille; 
.' : VTW Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

■J 1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
.•if.’îjS ■ coupon détaché; • droit détaché. 

; ; »5 DERNIÈRE COLONNE 0): 

+ Lundi daté mardi : % variation 31/12 
"-. -ft? 8 Mandi daté mercredi : montant du coupon 
. V’--Ô£à' Mercredi date jeudi : paiement dernier coupon 
.'v;O04 jeudi daté vendredi : compensation 
7 -VcRK: Vendredi daté samedi ■■ nominal 
roi em - 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
MARDI 31 OCTOBRE 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE 91 91-02 

109» 

•' r-VSn 

CFPME B0% 88-97CA __ 

104» 

‘ 2073 0 

CEPME 9% 89-9PCA2— 

70709 

• ;-T0«'o 

CEPME 9192416 T5R_ 

_ 

. --'3.«4. 

CFD9.7Ï91HBCB 

. -11535 

... 

CFD 80% 92-05 CB- 

10735 

■ - .0038 

CFF1W88-98CA»— _ 

■ . J0701 

.«.'.'"■(VWf:. 

CFF W88-97CA# 1 

10*30 

■ O03Tt. 

CFF 1035%9(H)1CBI_ 

_ 

.600». 

CLF 8,91 88-00 CA# 

108» 

3»S 

QF9%88-93fl8CA* 

10504 

.'60554 

CNA 9% 4/92-07 



• '407* '-. 

CRH 80% 92/94-03 

107,-W 

* ; 30SS'4 

CRH 80% KV87-88S 



• '5p»3<r 

EDF 80% 88-89 CA? — 

107.10 

• iWl- 

EDF 80% 92 -041 

10706 

• : =4058 . 

EnvEtat)O0S%86-96 

101,10 

• •: WW-. 

Empotât 6%7,W-97._- 

9905 

1052d 

Finansder9%91-06# — 

110 

• -W. 

Funnsd00%92-O2i 

107,10 

■'JNj 


RoraNJSt 9(V99I 

OAT90>l/86-96CAa — 

OAT 80% 87-97CAI 

DAT 90CM5-97CAI — 

OAT 88-98 TME CA 

OAT *85-98 TRA 

OAT 900188-98 CAI 

OAT TMB 87*9 CA 

QAT 8,1255» 89-99» 

OAT 80O9i9Q/QO CAI — 

QAT8VD0 TRAÇA 

OAT lOVj/85-OOCAfl 

QAT8M7 7MECA 

OAT 80% 87-02 CAï 

OAT 800% 89-19 a 

OATJ0«Æl-23CAa 

PTTII.2M545CB4 — 
SNCF 805687-94CA — 
Lyon. Eaux 60%9OCV — 


11007 

10Û69 

103,71 

10708 

10005 

107» 

99,46 

105,42 

10705 

10» 

11201 

100 » 

108,15 

106» 

106 

10105 

105» 

891,10 


' ■ 2»7 

- .7014 
3,112 d 

5,431 
OfU 
. ; M74 
. -$034 

. ü 

-W79 . 
...£1Rt 

- 4/454- 

' .5X31 ' 
•8058" 
VflJT» 

= .4029 . 

0551 

..-•6078 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Arbei2- 


Bains CMonaa>2 . 

BüJJnterconU 

Bidemunnlnt) • 

B T P (la de) 2 

Cambodge 

Carboie Lorraine 2 

CBCl 


Centenaire BUnzy—— 

Ceragen Holding ♦ 

ChampexINyï 

CicuiLairoGiP.i 

CJ.TJAM.iB1 — « 

CptLyonAlem-2 

Concorde-Ass Risq2 

Gpe Valftmd ex.CMP • 

Crédit CenJnd. ♦ 

Dartlay ♦ 

Didot Bottin — 

Eaux Bassin Vidry-. ♦ 

Ecul — 

EntMag. Paris- 


Eridania Beghin Cl — — * 

Fidei2 

Firatens ♦ 

F.IJJ. ♦ 

Fondere(Cie) ♦ 


226» 

675 

285 

110 

7 

749 

530 

93» 

260 

28 

TS 

339 
2599 

400 

580 

15» 

25,10 

330 

607 

4099 

575 

2590 

785 

88 » 

340 
87 

495.10 


Foncière Eurfs- 

Fontinal 

France LAJLD- 


France SA) 

From. Paul-Renard * 

Gaumont 1 a — 

Genefim ♦ 

Gevetot ♦ 

G.TJ (Transport)} « 

Immobal 2 

Immot’anque 2 

Im-Marse Baise 2 

ImvszJSteOe. ) 


UBe Bon nieres. 
loaflnanden! . 
Louvre l—_ 
lucia 


Machines Bull « 

Monoptu 

Métal Déployé— __ * 
Mots2«. 



<W5 :•';-.* 
vW ' 

1. -294:-. . 


RochriunmseCOm., 
Rosario2 
Rougieri 



•J»;--...- ACTIONS 
'»»•■*• ' ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Bayer .Vaera Bank. 
CtammenbankAC^ 

Fiat Ont 

Gevaen 


4 12&& - ; 


GoUFidds South 

KubotaCorp. 

Montedisonactep. 

Olympus OpbcaL 

Ouranane(de Fin.) 

R obéra. 


SotaySA- 
Wagnnsüt.....-— 


128» 
112S 
15 
261 
127 
30» 
404 
42» 
173,10 
334» 
137» 
->/• r349» 
. 24» 

, 3»,. 


•. 128» • 
1125 
14» 
261. V ‘ 

.;1&- 
, -T0» • 
-*. 7&2d 

■;«» - 
.. WL» - 

- li » »' 
rr/u!«a3* ■ - 
.- \WX- T '. v 
*riMÎ^6" ''t ’ 

î 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; Li s Ule; Ly •> Lyon; M = MarsdUe:' 
Njr » Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o = offert; d - demandé; t offre réduite; 
1^ ».****-»»■’£ 4 demande réduite;# contrat d'animation. 

.■wr:'-.* - 



SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à I2h 30 
MARDI 31 OCTOBRE 


VALEURS 


Courc 

précéd. 


Derniers 

cours 


Adal(Ns)» 

AFE2* 

Aigle2l 

ABrertSAfNs)- 


Ahran Techno 1 a 

MontaignesP£est 

A» me 

BAC 

BquePtanhe(L0 

UqueSofirec(M) 

Bque Tameaudf B)» 

BqueVemes 

Beneteaui 

B l M F 

Boiron (Ly) 1 1 — 

BOBseriLyj» 

ButSAl 

CardifSAl 


66 » 

435 

221 » 

148 

699 

471 

382 


-• d»: 

■4» : : 

223 ! -- 
*. 1«- 
-<.«98 

. . 475 * ‘* 

•; an 


CDA-OedesAÿes2 

C.LE2I 

CEGEP I 

Cermex 2 » (Ly) 

CFPI 

Change Bourse (M) 

Chri5UMku2> 

Cipe France Ly2 » 

CNIMCA4 

Codetour - — 4 

Cbmp JuraTele-CET __ 
ConfUndeySA. 


CA de la Brie 2 

CAGronde (B) 

CA Haute Normand™ 

CAIRe&VUaira 

CA Paris IDFI 

CAdeFIsereLyir 

CALokeâtLNsI 


149» 

277 

156 

233» 

251» 

207 

1140 

285 

156 

250 

257» 

275 

345» 

444 

375» 

337» 

689 

393 

358 


68 

si: 

225 

1250 

47S 


: a * 

510 ■ 

• 235 - 
IMS ■ 

- 478 : 


CATodouse (B) - 
CFjPElexGAN part42 . 
Chaîne es Trame# — 
CA Midi CClrtLy) — 
Crédit de TES*-. 


357 

107» 

166 

250 


149 

• 2BS ’ 
1S6 
233» 

: l 250 .. 
•197.W 
1(CT 
. '288 ' 
165 
250 
: 25i ' 
225 

* 346 '■ 

4M» 

- 3S» 

- 337» 
624 
393 
361 


♦ 

23.70 

• æ#; : 

CAUjire/HJjoiteé 

220 

* 220 

♦ 

529 

..529, ..v 

CAMtxtflun(Ns| 

346.40 

.34600 

♦ 

570 

, *S7B • 

CA/duNord (ü) 

441 

4» 


187» 

WT - •- 

CA Oise CCI 

254.10 

254- 


635 

635 

CAPasde Calais 

413 

410 


337 

* 047 - 

CA Somme CQ2 

244 

241 


358» 

107» 

165 

KO- 

.426 


Creeks— 

Delta ProuaLy. 
Devanlay2 

DeveamtfLy) 

Dewmoàdyl- 


DucnosServ.RapUe 4 

Ecco Trav.Tempo l 

EJyseelnv.l 4 

Émm-Leydiera(Ly)_-_ 

Europ.Eninc4Ly)r 

Eurap Propuson 2 

ExpanJ2 4 

Factorem 

Fahdey «2 

Fhaba32 

Fracor2 - 

Fninto 


Fructhriçl 

Cautier France 2#__ 

Gd 20002 

CSFt Industries f 

GirodetttLyl— — 

G LM 5A 

GrandopucJ'twto», 

GpeGitilinf Ly 

Kindya. 


GuerbetJ 

Hermes îmemaLlv- 
Hurel Dubois 


ICBT Groupe » 2 . 


■C 

301 

415 

348 
C9 

58.10 
320 

22 

481 

251 

319 

281,10 

501 

300 

76.10 
« 

449 

505 

2 » 

73 

405 

51» 

269» 

525 

164 

146» 

349 
857 
325 
191 


•4fc 

: 3$r ■ 
«15. - 
365 - 
450 ' 
...6405 ■ 
3» ' 


506- . 
.309-.- 
73 

40S - - 
B» 
269.43 

sa ' 

166 

.145» 

. 349 
860 
33 . 

m. . 


I.CC.2 — 
kfiarava. 


lmmobJ4oteL2t__ 
ImrafiuxCLyB- 


InL Computer e_ 
imcst-Parisi — 
IPBM2- 


T» 

59» 

67» 

498 

130 

130» 


Naf-Nafli 

Norbert DentresJa 

NACSchhinUNy 

OGF Omn GestFlal — 

Onets 4 

PaulPredaulM 

P.CW.2 4 

Pets Boy* 

Pierlmpon 

Pochet 2 


PoujoularEts(Ns)- 
Radias 24 


RaByeiCaihîanflLy. 


65 

530 

940 

950 

750 

169 

26» 

117 

70 

860 

216 

SIC 

144 


Reydel IndicLÜ 4 

Robenet#- 

Raukau-Gindaid2 — 4 


•22 

M 6- Métropole TV 2 

452 

.■m?. 

4 76 


530 

'■--$20 

39- 

Msiutsn 

570 

1*568 s 

3l« ' 

Marie Brirard2 

1100 

■-m- 

281,10 

ManRivreVProfr. 

387 

•;3». 

50T ■. 

Meodyne 

168 

= •-■4 68..^ 

295- . • 

Metefec 2 (Ly) 

» 

• •' 

Tl-.: 

MCI Coûter 2 

305 

*.'*29([: 

97 : 

Mkhel Thierry» 2 

700 

VT»-: 

44800 

Monneret Jouet» 

64,95 



i 

-'c'W- 

SecurtdevJl- 

'îTàtl,*-»* Sedher 2 l 

Sera» 2 

Siparady)». 
Smoby(Ly)2- 

SofcoCLy) 

50fibus 


Sogqug 2 ( — 
SogeparcfFjnji, 
5opn2- 


StephJCefianf. 
5ytea2- 


Teweire-Franœ- 
TF1-J 


,-.•-65 i. -I* 
•/»-:?- 
, :w • i- 
érJWT.V • 

7»;* 

,to 

V -2400. *- 

'-Wr Y 

.85» • 
- 841 
21520 ■'. 
S10 . 

. Ml» ' 


Thermador Hold(Ly) . 
DuuvayCaivâiM— . 
UnBog2. 


Union FindYanœ I. 
VbCre<St(Banque)- 

vWetCie» 

Vilmorin «Qe42 — 
Wrfwc 



HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
MARDI 31 OCTOBRE 


•> 1.660 
■V#1. 

>J r 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


StélecteuTs du Monde— 4 210 

Nobel 4 150 

Mntrnn 4 B42 

Générale Ocridenale 4 41» 



i .'JWÙ. ' 

m-- 

+, ..fl»*- 
JjtX; 

î'!n k; - 
3%T> 




ABRÉVIATIONS 

B =■ Bordeaux; U - üüe ; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny ■ Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 coure précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o = offert; 
d = demandé; t offre réduite; 1 demande 
réduite; l contrat d'animation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 30 octobre 


Coots- 


Comptavalor- 

ConvwtiQC- 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 

Rachat 

net 

ActimonetaireC 


3602801 

3602801 

jWinMnètaireD 


3231907 

3231907 

Agi pi Ambition (Axa) — 

• 

11102 

ie» 


V 

112980.16 

- Il 298906 

Amplitude Monde D — • 

696» 

67908 

Amkxtae Trésorerie — 


8371 01 

832101 . - 

Arbütr. Court Terme 


9197 

9197 

Arbrtr. Première 


845607 

83730* 



16813,45 

■ .1672900 

Asie 2000 


<3002 

61106 

Associa Première 


3691 S» 

-36918» 

Assock 

• 

113802 

’ 1138.72 

Atout Amérique.. 


10901 

. 107,13 

Atout Asie— — 


9003 

- -'.8461 

Atout FuturC- 


50009 

4ÇLQ9 

Atout Futur D — 


486» 

• r 4Jys 

Aureck - - 


1M106 

. wh 

Avenir Afiaes 


1888» 

- -T8SI5P. 

A» Valeurs PER — 

6 

13606 

«sa- 

Cadenseï- 


104501 

' 303SA6-: 

Cadence 2— 


105003 

■ W3903. 

Cadence 3 


1O3809 

1024» 

Capimonetaire 


782307 

78MPI : 



8019,77 

. 79W07 

Caphack 


163004 

16fi ©4- 

Ocamonde 


1149,18 

IMS» 


Crédit Mutuel Capital— 
Crédit Mutuel Ml DAF _ 
aêdMuLEpXQur.T. — 
CrétLMutEp-Ind-Cap — 
CràJJUluLEpJnd. Dis _ 

CiédMutEpJ - — 

CredMutEpJong.T™-. 
Crêd-MuLEp. Monde — 
Créd-MuLEp-Quatre — 

Drero. — . 

Ecoric— — . 

Ecupar 4 

Ecur. Adiora fouir — — 
Ecur. D euim onétaire — 

Ecur. Expansion — 

Ecur. Geovateirs 

Ecur. Investissement — 

EUndeiD 

EHcasti — O 

Emergence Pose D— — 
Eparcic. 


Eparcotrt-îicait. 

Eparçne-Ume- 


Eum>5ctidaritp — . 

EutPdyn.— — — 
Forekav ....... — — 

France Obtlgatlois— — 
Frandc 


Franck Pierre— 
Franck -Régions. 

GéoWysC 

GéoMysD 


1692» 

222502 

32806 

159601 

10,13 

827» 

8809 

85» 

2186102 

210 » 

104109 

1090,43 

165706 

1213/46 

125.92 

184» 

1057204 

310048» 

2669,71 

154» 

11207 

896181.18 

M» 

4612» 

19605 

143507 

125408 

131502 

149907 

18523,77 

467» 

46808 

10H06 

141303 

58201 

568.19 



Livra Bourre lnv._ 

Livret Ponefejil. 

*. 10572.74 Mediterranée. 
36303;* Mensuel OC. 

259105 
■■ -1S0.I8 

11002 Monej 

096181.18' Uonâalor 

9055 Mutualité dépôts 


1909933 
1776608 
105208 
10904 
5961 06 
512.44 
17305 
358» 
141» 
1634004 
11336» 
3971206 
12 »» 
2253SO 
56M2 
774,10 
23207 
10056» 
8709502 
10567» 
1131203 
5^05 
1744009 


1909903 
177t£0S 
' 1C2672 
10807- 


Natio Dppuitunks — — 

Natta Pamrnome 

Natta Perspectives 

Nat» Placements 

Naoo Revenus 

* 50239 Nat» Sécurité 

168» Natio Valeurs 

355/18 Nord Sud Deveiop 

14101 Ob6dc -Mondial 

if-34004 OUicie-Ragions 

11336» ObWutur 

3961303 ObOg-ttescatêL 

126ÎVS9 OtAiion 

223108 OWeeruntt Stcav 

' «4,10 ObfitysD 

' 75105 Oraction . 

2250? P a tr imoin e Raraite — 

945502 Pervalor 

«7095/62 Plénitude D 

10367» Poste Gestion C 

1131208 Première Obfig.C—_ 
534503 Première Obfig. D- — 
1740508 Proficaa 


46205. Naoo Epargne Trésor — 
454» Natta Epargne Valeur — 

10207 Naoo France Inde* 

T3W» Natio Immobilier 

58h7T n«m inter — 

5641 ï Nauo Monétaire 


1OC90: 10999-- Sensnalor- 


139,76 
1377» 
1092,71 
74635» 
? 05301 
1193807 
88601 
200801 
3137 J9 
107601 
3640» 
220,18 
172102 
5492» 
54706 
141008 
28508 
57905 
13908 
4207106 
13447» 
1082805 
939.90 


4612.46- Naoo Gourt Terme — _ 
\9%7h Natta Court Terme2 — 

13374 

363341 

2172103 

1435907 

13374 Reirtac/c„ 

îffiKI Revenus Tmrastr 

Tjiyi; 17 

16336 

5763» 

115200 

72006 

1 Nam Epargne, — 

1242,16 Natta Ep. Capital 

î«27» Si-Horarê Pacdigue — 

1277» Nabo Ep. Croissance — 

199906 

' 195906 ■ St-Horarë ReaL 

946709 

146500 NatioEp.OWîgattare — 

210.18 

206,06 Sécunac 

2173,14 

TS4SÊ0O Natio Epargne Retraite - 

12190 

- 11951- Securkain 

1747.10 


33826 


487» 

47336 SEVE4 6 

10308 

96338 

94409 - Sü France oppartC» 

134S 

1134.13 . 

111109 S.C France apport. D__. 

131102 

1767.11 

ITîï.46 5.G. Monde oppon.C_ 

96609 

5227» 

522204 S.& Monde opport.D_ 

96609 


,2'W 

107M*. 

.-«BS» 

- -40*08 

U 93807 

r «80 3 
»«»• 
300102 
. T06B3l : ' 
357Î52- 

- .216,»- 
'.-1704,7?- 

- 5W2»’ 
■}- ‘53907. 

1315» 
3803?.* 
■; ;WI09 

- .13%W 
«871,96- 
1344703 

. «WB.4» 

«i2?r. 

-16805 

.'-quai 
=- T .1»Æ 
W7f- 
. SC907-. 
\-:B?W4 
■ 7747,»" 

33826. • •; 
idLlï 

. ■■'- 131803 ; 
. 13806-' 
-04ï0â 
-' . 947» 


5k» Assad akm. 


SXEst- 


Slrvafranœ 

SHvam 

SOvarente 

SGviraer 

SogatfranceC- 
S uÿ e uf r ai w e P. 
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ENVIRONNEMENT u**. 

biologique contre les insectes rava- 
geurs des cultures, alternative pro- 
metteuse aux pesticides chimiques, 
revêt désormais de multiples 


formes. • DES TOXINES naturelles 
de scorpion, produites par des virus 
d'insectes génétiquement modifiés, 
pourraient ainsi constituer une arme 
efficace contre les chenilles. • TESTÉ 


SCIENCES i — 

depuis 1983, en Grande-Bretagne, 
par l'un des meilleurs laboratoires 
du Conseil britannique de la re- 
cherche en environnement, ce pro- 
cédé n'en reste pas moins contro- 


versé. • LES CONSÉQUENCES de la 
diffusion dans la nature d’orga- 


Sils veulent réussir à s'imposer dans 
tes cultures, les biopesticides ne de- 


ntsmes génétiquement modifiés ou vront pas seulement tuer plus vite. 


non restent mal connues, comme le 
montre l'expérience australienne. 


ils devront aussi être plus sélectifs 
que les poisons chimiques. 


LONDRES 

correspondance 

Les Martiens existent Les habi- 
tants de la campagne anglaise les 
ont rencontrés, par une belle jour- 
née d’été, à Wytham, aux abords 
d’Oxford. Un vrai commando, 
avec combinaison intégrale en 
plastique, gants et protëge-cbaus- 
sures I Une dizaine de zombis ont 
envahi à plusieurs reprises, pen- 
dant les mois de juin et de juillet, 
un rectangle de terre dénudé au 
cosur du bocage, à 8 kilomètres au 
nord-ouest de la grande cité. Là, 
on les a vu s’affairer autour de 
360 cages renfermant des choux, 
avec une bassine, de petites boîtes 
rondes et une pince à épiler— 

Après enquête, ces Martiens-là 
se révèlent être des chercheurs de 
Hnstitut de virologie et de micro- 
biologie de r environnement (IV- 
ME), l'un des fleurons du Conseil 
britannique de la recherche en en- 
vironnement (NERQ. Le but de 
leur mission est de contrôler, dans 
la parcelle expérimentale de l'uni- 
versité, l’action d'un virus d’in- 
secte (un baculo virus spécifique de 


La toxine du scorpion s’attaque aux chenilles anglaises 

Dans la région d'Oxford, les biologistes d'un laboratoire du Conseil britannique de la recherche en environnement 
testent l'innocuité écologique d'un biopesticide utilisant un virus génétiquement modifié 


l’espèce Autographa califomica) 
doté d’un gène de scorpion d’ori- 
gine algérienne. Leur cible : la che- 
nille liïchoptusia ni, une noctuelle 
de la famille des papillons de nuit, 
grand dévoreur de choux. Et pas 
question de laisser échapper la 
moindre particule virale dans la 
nature— D’où l'accoutrement et 
les mesures de sécurité prises par 
les chercheurs. 

Depuis l’origine des essais à Wy- 
tham, eu 1983, la polémique n’a 
fait pourtant que grandir. Véri- 
table arme biologique pour les 
uns, ce virus « alien » serait un 
merveilleux insecticide écologique 
pour tes autres. 

L’introduction dans l'environne- 
ment d'organismes génétiquement 
modifiés alimente les com- 
mentaires dans la presse. Cette 
controverse nationale a même en- 
traîné plusieurs plaintes auprès du 
NERC, et le renvoi, en mars der- 
nier, du patron de l'Institut, David 
Bishop. Ce qui n’a pas empêché 
rétude de terrain incriminée de se 
poursuivre sous la houlette de Jen- 
ny Cory, une de ses collabora- 


trices. «Si nous avons choisi cette 
toxine de scorpion, après d'autres 
tests et plus de dix ans de travaux 
sur les biopesticides, explique-t- 
elle, c’est parce que ce gène permet 
au virus de tuer plus rapidement son 
hôte. » 

LARVES VERT POMME 

La vitesse est en effet l’une des 
conditions pour rendre ce biopes- 
tiride crédible sur le marché-agro- 
nomique. Et de contempler avec 
satisfaction les petites larves vert 
pomme qui s’accumulent sur le sol 
de la cage n“85, marquée de 
jaune. Id, pas de risque de confu- 
sion : le jaune symbolise les cages 
où l’équipe a pulvérisé le virus mo- 
difié, le rouge celles où les choux 
ont reçu le virus sauvage à.’ Auto- 
grapha califomica, et le noir, les 
cubes sans biopesticide, les cages 
étant stérilisées avant et après 
chaque expérience. 

Jenny Cory prélève des larves de 
chenilles entre les feuilles, puis les 
enferme dans des boites conte- 
nant une épaisse bouillie sucrée 
- « de quoi les nourrir»- qu’eDe 


ramène à Oxford. « Ensuite, on at- 
tend— Nous observons les hnves qui 
meurent et calculons en combien de 
temps. » Le verdict tombe alors : 
peut mieux faire f Certes, le virus 
génétiquement modifié - testé en 
laboratoire - détruit en trois jours 
les prédateurs du chou, contre une 
douzaine de jours pour le virus 
sauvage. Mais leur équivalent 
chimique, lui, y parvient en quel- 
ques heures— 

S’ils veulent réussir demain à 
s’imposer dans les potagers, les 
biopesticides - dont plusieurs ba- 
cuJovirus utilisés aux Etats-Unis, 
au Brésil et en Europe - ne doivent 
pas seulement tuer plus vite, mais 
aussi plus sélectivement que les 
poisons chimiques. Cette exigence 
est au cœur de la polémique ac- 
tuelle, riverains, entomologistes et 
écologistes craignant que cette 
« tornade verte » n’élimine toutes 
les chenilles de sa gracieuse Ma- 
jesté. 

«Rien de ce qui a été publié jus- 
qu'ici ne prouve que ce virus, modi- 
fié ou pas ; n’est pas suffisamment 
persistant ou capable de se re- 


Alerte virale en Australie 


LONDRES 

correspondance 

Depuis le milieu du mois d’octobre, F Austra- 
lie est au bord de la crise écologique : un virus 
testé dans Rie de Wardang, au sud du pays, 
pour éliminer les lapins, s'est échappé et a ga- 
gné le continent. Le 29 octobre, six de ces mam- 
mifères étaient retrouvés morts, victimes de ce 
virus, sur la côte, à Ptiint Peaice, près d’Adé- 
laïde, et sept autres à 260 kilomètres de là, dans 
le Yunta. 

Apparemment, toutes les précautions avaient 
été prises par les chercheurs de Forganiane na- 
tional de la recherche anstrafienne (Csiro), qui 
pilote ce programme d’essai austral o-néo-zé- 
iandais : en mars, les lapins ont été «placés en 
quarantaine » dans des endos sur Ffle, mous- 
tiques et puces ont été testés pour s’assurer 
qu’ils ne pouvaient diffuser le microbe, et 
20 000 doses de vaccin contre ce calidvirus (ou 
virus hémorragique du lapin) ont été achetés à 
l’Espagne, au cas où— 

C'était sans compter sur la «mouche de la 
brousse », apportée en septembre du Queens- 
land par les courants d’altitude, ou peut-être, 
sur certains oiseaux charognards- Car tous ces 
volatiles ont pu transporter de la chair de lapin 
infecté, déféquer et diffuser ainsi le virus. Mais, 
cette éventualité n’avait jamais été prise en 
compte, malgré les mises en garde de Keith 
Wardhaugh, un entomologiste vacataire du 
progr a mme- Après un « démarrage plutôt lent » 
en se p t e mbre, le virus a fait des ravages parmi 
les lapins, précisément à répoque où la fameuse 


mouche a débarqué- Et les vents ont pu aisé- 
ment emporter mouches et virus à l'extérieur 
de Tendos, puis sur la côte, séparée de lUe de 
seulement 4 kilomètres. Depuis, une cinquan- 
taine d’agents sanitaires surveillent les terriers 
dhme zone de 30 000 hectares autour de Point 
Pearce qui sont systématiquement empoison- 
nés et recuefljent les lapins morts. Mais les cha- 
leurs estivales font craindre un regain d'activité 
des insectes. Et, comme on ignore la façon dont 
ce virus se diffuse, personne ne sait si on pourra 
le contenir. 

LAPINS MAUDITS 

« Fiasco scientifique-. Fléau mortel en fuite— 
Menace pour des rnillions d'animaux », titrent les 
journaux australiens. Et les écologistes et les 
protecteurs des animaux exigent un renforce- 
ment de la réglementation sur les introductions 
d'espèces exotiques et génétiquement modi- 
fiées à des fins expérimentales ou commer- 
ciales. « Des douzaines d'espèces sont testées 
chaque année en Australie, avec des protocoles 
très variables, notamment comme agents de lutte 
contre des insectes ou des mauvaises herbes », 
s’indigne Bob Pbelps de la Fondation austra- 
lienne de la conservation (ACF), qui soutenait à 
l'origine « ces essais certifiés sans risque ». 

Depuis l'introduction de vingt-quatre lapins 
par Thomas Austin en 1859, pour la chasse, 
ranimai défend sa réputation et s'est reproduit 
abondamment. On évalue leur nombre entre 
200 et 300 millions. Les botanistes les accusent 
d’entraver la régénération forestière, et les agri- 


culteurs les maudissent: chaque année, ces 
charmantes bêtes à fourrure causent 90 millions 
de dollars de dégâts aux cultures. Rien n’y fait : 
chasse intensive, clôtures, renards, myxoma- 
tose—, ranimai triomphe de tout C’est dire l’in- 
térêt que suscite ce cahrivirus et les pressions 
pour r utiliser. 

Bien connu des lapins d’Europe qu’il a déd- 
més par millions depuis son introduction vers 
1988, ce virus est, en dépit de son nom, moins 
hémorragique que coagulant H entraîne la for- 
mation de caillots dans le cœur, les poumons et 
les reins du lapin, et le tue par insuffisance res- 
piratoire en moins de deux jours. 

Si Ton en croit les premières études, son im- 
pact sur la faune du continent semble limité : 
28 espèces Idont 14 de sauvages) ont été sou- 
mises au microbe, et « aucune d’elles ne s’est ré- 
vélée susceptible au virus », assure-t-on au Labo- 
ratoire de santé de ranimai (Melbourne) chargé 
des tests. « Durant dix ans, ce virus a envahi la 
Chine et l’Europe, fl n’a affecté que les lopins 
d'origine européenne et aucun autre animal, ni 
l’homme. » « Quatorze espèces sauvages testées 
en laboratoire sur les centaines d’espèces endé- 
miques d'Australie, ce n'est pas sérieux», ré- 
torque Bob Phelps. Mais la menace principale 
pour la faune est peut-être indirecte : si les la- 
pins sont décimés, renards et chats sauvages 
risquent fort de se rabattre sur les petis marsu- 
piaux et les agneaux. Les fermiers pourraient fi- 
nir par regretter Bugs Bunny. 


combiner avec d’autres virus pour 
infecter de nombreux insectes. Et 
menacer, en chaîne, la biodiversi- 
té», souligne George McGavin, 
qui veille sur les collections d'in- 
sectes du Muséum de l'université 
d’Oxford. 

Crainte justifiée ou pur fan- 
tasme? Difficile à dire. «Le pro- 
blème, fait remarquer Charles 
Godfray (Impérial College, Sil- 
wood Park) dans le numéro de no- 
vembre de la revue scientifique 
TYee, c'est que la plupart des écolo- 
gistes manquent d'expertises et de 
connaissances moléculaires, et que 
la plupart des virologues ne sont pas 
au fait des questions écologiques. • 

Seule certitude : à la différence 
des bactéries, un virus a besoin, 
pour se reproduire, de compo- 
sants chimiques présents dans les 
cellules de certains insectes et pas 
d’autres. Et nombre de chercheurs, 
tels Mark Williamson, professeur 
de biologie à l'université de York, 
font remarquer que le virus d’Au- 
tographa califomica choisi par l’IV- 
ME est capable, à l’état naturel, de 
nuire à plus de 10 % des 2 500 es- 
pèces de papillons britanniques. 
Sans parler des termites et des sca- 
rabées. 

LA TOLÉRANCE DE L'HÔTE 

De son côté, David Bishop as- 
sure que sur les 140 espèces d’in- 
sectes qu’il a testées en labora- 
toire, 5 seulement seraient 
vraiment « sensibles » et 27 «< se- 
mi-sensibles ». La notion de « sen- 
sibilité » reste toutefois subtile. 
Selon les doses de biopesticides et 
l’âge des larves fleur tube digestif 
devient moins perméable avec le 
temps), la tolérance de l'hôte ne 
sera pas la même. Quant à la 
toxine de scorpion introduite dans 
ce virus, elle ne le transformerait 
pas en virus incontrôlable. * la 
farine modifie seulement la vitesse 
d'infection et de destruction du ri- 
rus, pas son niivau d'infectivité », 
indique jenny Cory. Ce qui signifie 
que ce gène n’élargirait pas la liste 
des victimes. 

Pour en avoir le cœur net, les 
chercheurs devront encore infec- 
ter beaucoup de larves (cbaque ex- 
périence en ♦consomme» envi- 
ron 14 000) avec leur virus modifié. 
Quelques jours plus tard, celles-ci 
seront transportées en champ, afin 
de respecter au mieux les condi- 
tions naturelles, puis placées dans 
des cages où s'ébattent d’autres 
larves, saines et appartenant à une 
autre espèce de chenille. Une se- 
maine encore, et les chercheurs ré- 


cupéreront ces dernières pour vé- 
rifier si eDes ont été infectées à 
leur tour. «Au vu de nos premiers 
résultats, ce risque parait bien peu 
probable », précise jenny Cory. 

Une seconde crainte vient 
s’ajouter : si ce virus modifié per- 
siste dans le sol, ne peut-il se re- 
combiner avec d’autres, et réussir 
ainsi à infecter de nouvelles es- 
pèces ? A en croire l'équipe d'Ox- 
ford, cette éventualité est haute- 
ment improbable. Reste que la 
diffusion massive d’un virus, 

Des risques limités 
mais réels 

La toxine du venin de scorpion 
peut-elle «courir» la cam- 
pagne, « sauter » d’un virus à 
Tautre et menacer tont ce qni 
rampe? Peu de dangers appa- 
remment Tout d’abord parce 
que le virus qui la porte s’avère 
moins « compétitif » que le virus 
naturel dAutogropha califomica. 
Pour fixer le gène du scorpion, 
r équipe d’Oxford Ta substitué à 
une séquence de gènes utile à la 
reproduction du virus sauvage, 
si bien que la descendance du 
virus modifié est moins nom- 
breuse que celle de son homo- 
logue naturel. 

Ensuite, eu admettant que ce 
virus réussisse à se difftaser dans 
la nature, fl ne pourrait, selon 
David Bisfaop. se recombiner 
qu’avec « un virus apparenté », 
ce qui réduit nettement le 
risque. Mais si celui-ci se concré- 
tisait tout de même ? « Vraisem- 
blablement, le gène importé per- 
turberait alors la structure du 
génome du virus-hôte, et rendrait 
ce dernier moins productif et 
compétitif », estime Guy Croizier 
(station de recherches de patho- 
logie comparée de PïNRA, Saint- 
Cbristol-lès-AJès, Gard). 


même naturel, n’est jamais dé- 
pourvue de risque écologique. 
L’histoire du contrôle biologique 
des « pestes agricoles » par des 
micro-organismes, des insectes ou 
d’autres animaux a illustré 
maintes fois, au cours des der- 
nières décennies, la difficulté à en 
prédire les effets, et surtout l'inca- 
pacité des humains à les éradiquer 
lorsqu’ils deviennent trop envahis- 
sants. 


Vincent Tardieu 


Les écologistes contestent l'ensevelissement des déchets radioactifs à la Hague 

L'Andra s'apprête à achever la couverture des 525 000 mètres cubes de résidus de l'industrie nucléaire entreposés sur le premier centre de stockage français 


CAP DE LA HAGUE (Manche) 
de notre envoyé spécial 

A Texîrénuté d’un vaste tumuïus 
partiellement recouvert d'herbe, 
une noria de pelleteuses, de rou- 
leaux compresseurs et de camions 
façonnent des pentes rectilignes. 
Sous ce tertre d’une douzaine d'hec- 
tares, dont le sommet se découpe en 
une série de plans légèrement incli- 
nés, sont entreposés 525 000 mètres 

cubes de déchets de faible et 

moyenne radioactivité. 

En bordure du centre de retraite- 
ment de la Cogéma, â DigufleviBe, à 
l’extrémité du cap de La Hague 
(Manche). l’Agence nationale pour 
la gestion des déchets radioactifs 
(Andra) met la dernière main à la 
couverture du premier centre de 
stockage français. Celui-ci a récep- 
tionné son ultime colis radioactif en 
juffiet 1994 et a déjà un successeur - 
d'une capacité d’un million de 
mètres cubes - ouvert à Soulaines 
(Aube) en 199L 

Au moment où se déclenche une 
polémique autour de Hmmmion de 
déchetsparlesBritanni quesa u large 
de la presqu’île du Coterain, entre 
1959 et 1963 (Le Monde du 20 octo- 
bre). FAntta a tenu, non sans op- 
portunisme, à vanter les mérites du 
stockage en surface. Mais cette solu- 


tion ne convainc pas les écologistes, 
qui craignent une mauvaise isola- 
tion du site et oit déposé une de- 
mande d'interruption des travaux 
pour expertise technique. La cour 
d’appel de Caen devait se pronon- 
cer, mardi 31 octobre, sur la pour- 
suite de l'opération de couverture 
du site, censée garantir son imper- 
méabilité pendant trois sèdes. 

C'est en effet la durée estimée 
pour que ces déchets «à vie 
courte» -essentiellement issus de 
Findnstrie électronucléaire, mais 

aussi d’origine militaire et médi- 
cale - pendent leur radioactivité, qui 
décroît de moitié tous les trente ans. 
Leur couverture doit feder tes Sè- 
meras radioactifc des eaux de pluie 
pouvant ruisseler jusqu’à la nappe 
phréatique qui court sous 1e site- 

Ce soud n’a pas toujours été prio- 
ritaire. En 1969, lorsqu'un décret au- 
torise le commissariat à rénerie ato- 
mique (CEA) à stocker des déchets 
radioactifs à La Hague, ceux-ci sont 
d’abord entreposés en pleine terre, 
exposés aux intempéries. Le CEA 
entreprend ensuite de construire des 
plates-formes étanches et drainées 
pour accueillir les colis, qui sont 
stockés dans des cases de béton. 
Mais, en 1973, on détecte une firite 
de césium- Ttois ans phis tard, c’est 


du tritium qui contamine un ruis- 
seau qui borde le site. En 1979, F An- 
dra est créée avec pour mission de 
rompre avec cette gestion, au- 
jourd'hui qualifiée d« artisanale v 
par ses responsables. Technique- 
ment, il s’agît de mettre en place un 
système «muMbamère». Les cofis 
soot noyés dans le béton, posés sur 
une dalle imperméable, dans des 
cases antisismiques, empilés en 
« châteaux » et finalement recou- 
verts de six couches comprenant 
matériaux bruts, membrane btanni- 
oeuse imperméable, sable et finale- 
ment terre végétale engazonnée. Le 
tout est parcouru d’un réseau de 
drains et de collecteurs qui permet 
de repérer toute infiltration et sa te- 
neur éventuelle en iadkmudéides. 

{ENQUÊTÉ PUBLIQUE 

« L'édifice a été conçu pour garan- 
tir l’imperméabilité de là couver- 
ture», explique Franck Duret, le di- 
recteur du rite, qui admet cependant 
que, en 1986, un « épisode pluvieux 
exceptionnel » avait entraîné une 
nouvelle fuite d’eau contaminée, né- 
cessitant un redimensionnemeot 
des circuits de drainage. Autre in- 
convénient, la structure géologique 
* compliquée » ne permet pas d’ex- 
clure la Temontée de la nappe 
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phréatique. Pour prévenir ce « scé- 
nario catastrophe », des puits ont 
été aménagés afin d’évacuer l’eau 
avant qu'elle atteigne 1e sodé radio- 
actif de Fédifice. 

L’ensemble du dispositif de sur- 
veillance a coûté 500 millions de 


francs, dont le financement a été as- 
suré par tes producteurs de déchets. 
« Le coût du stockage en surface est 
d’environ 10 000 francs par mètre 
cube, soit dix fois plus que celui des 
déchets classiques », précise Yves Ka- 
hizny, directeur de l’Andra. Après 


cinq années de rodage, la surveil- 
lance, mobilisant une dizaine de 
personnes, devrait représenter un 
budget annuel de 12 à 13 mimons de 
francs. « Existe-t-il actuellement des 
instruments financiers garantissant de 
tels revenus sur trois cents ans ? ». 
s'interroge M. Kaluzny, qui envisage 
de présenter aux pouvoirs publics, 
d’ici à la fin de l’année, des proposi- 
tions incluant la constitution d’un 
fonds de 600 à 700 millions de francs 
permettant le financement au long 
cours du centre. 

Outre la décision de la cour d’ap- 
pel de Caen, la mise en sommeil ef- 
fective de celui-ci doit attendre la 
conclusion de l’enquête publique 
concernant l’autorisation de son 
passage d’une période de * stoc- 
kage » à une * phase de surveil- 
lance ». Jean Pronost, président de 
la commission d’enquête, prévoit 
d’effectuer des contre-mesures de 
radioactivité et d’en confier l’analyse 
à un laboratoire « indépendant ». 
Une réunion publique d’information 
est prévue le 10 novembre â Beau- 
mont- L’avis de la commission, qui 
peut être assorti de recommanda- 
tions, et reste consultatif, devrait 
être rendu au mois de décembre. 

Hervé M win 
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Privée de quelques clubs prestigieux, la compétition phare du football européen déçoit cette année 


Le FC Nantes se déplace chez les Danois d'Aai- l'aller (3-1), les Nantais doivent réussir au moins serrée. En match retour du deuxièmé tour de la 

borg, mercredi 1* novembre, pour la quatrième un match nui pour espérer conserver leurs Coupe de l'UEFA, le RC Lens reçoit les Ukrainiens 

journée de la Ligue des champions. Vainqueurs à chances de qualification dans une poule A très du Tchemomorets Odessa (0-0 à Kafler). 


Henri Leconte fait encore 
les beaux jours 
de l'Open de Paris 

Lionel Roux et Daniel Courcol ont été éliminés 



L'ENNUYEUX, lorsque l’on veut 
gagner beaucoup d'argent dans 
le football, c'est cet archaïsme 
nommé * incertitude du sport ». 
Les événements du terrain peuvent 


nière intersaison qui illustre la phi- 
losophie de la Ligue. Désormais, les 
huit clubs qualifiés d'office ne sont 
plus choisis en vertu de leur propre 
indice de performance mais du 


Manchester United ou encore le 
Bayem Munich-, devancés dans 
leur pays, sont restés à la porte de 
la compétition, le tirage au son a 
aggravé les choses en offrant à la 


domadaiie France Football a révélé 
des détails dans son édition du 
17 octobre, tendent tous vers le 
même objectif: réduire la part 
d'imprévisible des championnats 



périmer les 
prévisions des 
économistes, 
le choc de 
vingt-deux vo- 

coefficient de leur pays dans la hié- 
rarchie européenne. Plus que ja- 
mais, les nations majeures du 
continent sont avantagées par cette 
règle. Italie, Allemagne, Grande- 

Ligue un groupe B composé des 
Russes du Sparrâk Moscou, des fo- 
lonais du Legia Varsovie, des An- 
glais de Blackbum et des Suédois 
du Rosenberg Trondheim. Mercre- 

nationaux en offrant des passe- 
droits aux clubs phares du 
continent 

SYNDICAT DE NANTIS 

3 ^ 


parfois les 
compétitions 

fournissant les plus gros contin- 
gents de téléspectateurs, financent 

ront à un Aalborg-Nantes très loin 
de l'émotion des grandes soirées de 

du Milan AC, propose d’admettre 
tous les anciens champions <TEu- 

MBÉs 


tures les plus subtiles. Ainsi de la 
Ligue des champions : jamais coupe 
d'Europe n’avait été conçue, cali- 
brée, remaniée avec autant de soin 
pour produire de l’audience télévi- 
sée et du profit 

Son apparition, en 1991, a rendu 
caduque la vieille coupe d’Europe 
des clubs champions et la simplicité 
de son cheminement par élimina- 
tion directe. Le principe d’égalité 
qui voulait que le champion des îles 
Féroé parte à peu près sur la même 
ligne que celui d’Italie a été éliminé. 
Depuis quatre ans, chaque modifi- 
cation de la Ligue des champions a 
été calculée pour en renforcer l’éli- 
tisrae et multiplier les affiches de 
haut niveau. Au fil des années, le 
nombre des poules est passé de 
deux à quatre ; des demis, puis des 
quarts de finale ont été créés. 

Mais c'est surtout un change- 
ment intervenu au cours de la der- 


donc malvenu que l’un de leurs 
champions bute sur un tour préli- 
minaire. « D'autant plus que sous 
son apparence élitiste, la Ligue 
contribue à élever le niveau du . foot- 
ball dans toute l’Europe, plaide 
Klaus Hempei, codirecteur de 
Team, la société suisse qui détient 
l'exclusivité des droits de commer- 
cialisation de la compétition. Les 
sommes qu'elle génère sont redistri- 
buées équitablement à toutes les fé- 
dérations. Les pays qui n'y parti- 
cipent pas en bénéficient donc 
aussi. » 

L'iNcamnJDE des terrains 

Or, cette année, l’incertitude des 
terrains s’est vengée. Les cham- 
pionnats nationaux ont tranché 
dans un sens qui n’arrange pas les 
affaires de la Ligue des champions. 
Plusieurs poids lourds européens 
- le Milan AC, le FC Barcelone, 


laissé-pour-compte, la Coupe de 
l’UEFA, censée accueillir le rebut de 
la Ligue des champions, qui vole la 
vedette à sa prestigieuse grande 
sceur en se réservant les plus belles 
affiches et les noms qui attirent 
l’œil dans les programmes de télé- 
vision. La logique élitiste de la Ligue 
a été prise en défaut par le sport 
Toujours attentive aux récrimina- 
tions des chaînes de télévision et 
des clubs dominateurs du 
continent l’Union européenne des 
associations de football (UEFA) a 
entrepris de réfléchir sur une 
énième nouvelle formule de la 
Ligue des champions. Un groupe de 
travail présentera prochainement 
ses propositions au comité exécutif 
de l'UEFA. Celui-ci pourrait adopter 
d'éventuelles évolutions dès la sai- 
son prochaine ou attendre 1997 
pour une réforme plus radicale. Les 
trois principaux projets, dont fheb- 


Moins de téléspectateurs sur TF 1 


PROFUSION de matches, ren- 
contres d'inégale qualité : les re- 
transmissions télévisées des deux 
premiers tours des coupes d’Europe 
de football n’ont pas retrouvé leurs 
audiences de la saison 1994-1995. 
Selon Jean-Claude Dassîer, direc- 
teur du service des sports de TF 1, 
« les audiences de la rencontre du 
premier tour de la Ligue des cham- 
pions entre Nantes et Aalborg, ainsi 
que celles des matches des deux 
autres compétitions européennes de 
football, étaient en recul de 2 à 
3 points ». 

Ainsi, en septembre 1994, la ren- 
contre Paris-Saint-Cer- 

main - Bayem Munich, au premier 
tour de la Ligue des champions, a 
attiré 15,2 % d’audience représen- 
tant 37,8 % de parts de marché ; un 
an plus tard, au même stade de la 
compétition, le match Nantes- for- 
to a réalisé 13 % d’audience et 
32,3 % de parts de marché, fean- 
Claude Dassîer juge «* la Ligue des 
champions un peu faiblarde cette an- 
née ». En clair, Nantes, Porto ou le 
PajuthinaDtos ne font pas le poids 
en audience face au FC Barcelone 
ou au Milan AC En revanche, Rou- 
manie-France, en match élimina- 
toire de l’Euro 96, a enregistré « une 
audience formidable ». 

Pour le patron des sports de TF 1, 
« proposer huit matches sur deux ou 
trois jours n'est pas raisonnable ». 
Phénomène passager ou tendance 
lourde ? jean-Claude Dassîer note 
que « le dernier score d'audience du 
FC Nantes-Atlantique s'est redres- 
sé ». Toutefois, il propose que 
toutes les parties concernées - télé- 
vision, clubs et instances internatio- 
nales du football - « réfléchissent 
pour l'an prochain à un système plus 
souple». 

LES HOMMES DE 1S A 50 ANS 

jean-Claude Dassier invite « l'UE- 
FA à prendre le taureau parles cornes 
afin d'aménager et décaler son calen- 
drier sans pénaliser les clubs et les 
chaînes». Sans attendre, Jean- 
Claude Darmon, le grand argentier 
du football français, Canal Plus et 
TF 1 devraient déjà se concerter 
pour trouver des solutions sur le 
plan national. Ainsi, la Une s’inter- 
roge sur * la crédibilité de la partici- 
pation du cinquième d'un champion- 
nat national à une coupe 
européenne». Pour l’avenir, le pa- 
tron des sports de la Une estime 
qu’* on vu évoluer vers un champion- 
nat européen ». TF 1 pourrait se sa- 
tisfaire d’un calendrier plus favo- 
rable avec ** le décalage d'une coupe 
d'Europe par rapport aux deux 
autres » -, une solution plus radicale 
passerait par « une réduction de trois 
compétitions européennes à deux ». 
Dans ce cas, la Ligue des champions 


pourrait se voir * renforcée ». Selon 
TF l, la profusion des matches 
pourrait, à terme. « déclencher une 
discussion dans lestamilles », les uns 
pouvant imposer à d’autres de pas- 
ser la soirée sur une autre chaîne 
que TF 1. En outre, constate Jean- 
Claude Dassier, «la manne publici- 
taire n'est pas extensible à l'infini ». 
Ttès ciblé, le football séduit princi- 
palement les annonceurs qui 


veulent toucher un public composé 
d’hommes de quinze à cinquante 
ans. Déjà, la Une reconnaît cer- 
taines difficultés à remplir quelques 
écrans publicitaires pendant les soi- 
rées de football. A l’inverse, la place 
manque pour des spots diffusés 
avant et après d’autres pro- 
grammes. 

GuyDutheil 


dans leur championnat, en tour 
préliminaire de la Ligue des cham- 
pions. Moins audacieux, le FC Bar- 
celone demande que soient seule- 
ment repêchés les anciens 
champions qui se sont classés 
deuxièmes de leur championnat. 
Selon les calculs du club, cela ne 
concernerait pas plus de trois 
équipes par an. Lemiart jobansson, 
le président suédois de l’UEFA, pro- 
poserait, lui, la création d’une 
compétition d’été pour ces glorieux 
recalés ; elle offrirait, à l’image de 
l’intertoto inauguré cette année, 
des places en Ligue des champions. 
Une deuxième division de la Ligue 
pourrait accueillir les éliminés du 
tour préliminaire. 

Quelle que soit la formule rete- 
nue, l’éventueDe réforme transfor- 
merait encore davantage la Ligue 
en un syndicat des clubs nantis. Les 
plus riches, assurés d’amortir leurs 
investissements par une participa- 
tion régulière à la plus prestigieuse 
des coupes d’Europe, continue- 
raient à s'enrichir sans avoir à véri- 
fier leur légitimité dans leur propre 
championnat. Les équipes mo- 
destes resteraient confinées dans 
des trophées ghettos. La Ligue des 
champions ressemblerait à 
l'ébauche de ce grand-championnat 
européen que réclament les gros 
clubs du continent. . L’équité spor- 
tive aurait reculé une nouvelle fois 
devant Fefficadté financière. 

Jérôme Fenogtio 
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EVIDEMMENT, tout le monde 
crie puisque Henri Leconte est sur 
le court De plus, à cause de la rapi- 
dité des précédents vainqueurs, il a 
fallu l’attendre une demi-heure, le 
temps de se 
chauffer la 
voix, d’appré- 
hender ou 
d'espérer, en 
tout cas de se 
. payer une 
bonne tranche 
d’émotion, 
puisque Henri est là. A trente-deux 
ans, le Français soulève encore et 
toujours les foules. Dans les tri- 
bunes, il y a Guy Forget, venu en 
vieux compère, et aussi le président 
de la Fédération française. Leur pré- 
sence à tous sonne comme un 
adieu. Leconte avait annoncé qu’il 
disputait son dernier Open de Paris. 

Evidemment, les organisateurs 
loi ont accordé une invitation: 
Henri fait toujours le spectacle. 
Lundi, en prime time du tournoi, sa 
rencontre avec Aaron Krickstefn 
- 58 r mondial - était comme la 
friandise de la journée. Les jeunes 
supporters qui l’acdament ne 
oonnaissentque le héros de la finale 
de la Coupe Davis, en 1991 ; les plus 
vieux ont aujourd'hui mauvaise 
conscience de l'avoir houspdé ici 
même, il y a des années. 

Henri Leconte est 145 e joueur 
mo ndial. 0 s’en fout D attaque le 
match, retentissants services-vo- 
lées, virevoltants passings croisés, 
calamiteuses fautes. Henri, tou- 
jours. Aaron Krickstein souffle 
comme un trompettiste de jazz 
quand il sert, comme un boxeur 
quand û frappe, mais ses poumons 
sont étranglés, ses semelles de 
plomb. Ii regarde passer la furie, et 
Henri qui s’énerve. II s’était amusé 
de oette programmation. Lui et Ri- 
ton sont deux étemels revenants, 
toujours blessés, encore talentueux. 

Deuxième set On pense Pflliision 
évanouie. Henri a gagné la pre- 
mière manche dans une sacrée 
hargne. D s'ébroue, se fatigue. Pas 
trop longtemps. D se précipite à la 
volée car, à son âge, il n’y a plus 
moyen de poireauter au fond du 
court II sait bien sûr, que sa seule 
chance est là. D aime vraiment Paris 
et voudrait rester un peu, pour le 
public. D fut deux fois demi-finaliste 
en 1986 et 1987, puis quart de fina- 
liste très surprenant en 1992. fl avait 
déclaré forfait en 1994. 

L’année 1995 n'a été balisée que 


de ces gentilles bornes vers la re- 
traite. Après sa demi-finale, à Doha, 
en janvier, fl n'a plus jamais passé 
de deuxième tour dans un tournoi 
du circuit professionnel. Blessé 
pour Roland-Garros, fl a fait ses 
adieux à Wimbledon, en juillet bat- 
tu dès le premier tour. 

□ a recommencé une préparation 
physique, fl y a trois semaines, pour 
la fin de saison, fl pense surtout à 
Roland-Garros 1996, où fl espère 
faire sa quinzième apparition. A 
Bercy, il a pris son match très au sé- 
rieux, comme à l'accoutumée, il 
s’en rengorge avec raison : «T avais 
une tactique bien en tête parce que je 
savais comment le jouer. J'ai pris 
Krickstein à la gorge dès le début rai 
fait le jeu. J’avais l’impression de vo- 
ler. » Il rit : « J'étais Batman, Bio- 
man.» 

PLEURS 

Après sa victoire, fl a tremblé 
d'émotion, et puis beaucoup pleuré 
dans sa serviette. M aintenan t les 
échéances ne peuvent plus être les 
mêmes. Cet Open de Paris est-il 
vraiment le dernier? «B faut bien 
Jbire des choix un jour, mais après 
une émotion comme celle-ci... » 
Henri Leconte a donc pleuré, four 
ce public et cette fièvre, et pour son 
talent toujours inaltérable. 

Des trois Français en lice, fl est le 
seul qualifié, n accepte la nostalgie, 
regrette que les jeunes ne 
s'amusent pas assez. « Des types 
comme Lionel Roux ou Jérôme Gol- 
mard, ils travaillent, ils ont une 
bonne mentalité. Mais ils sont par- 
tout. sur le circuit Us jouent trop. Ils 
ne s’amusent plus et ils n’ont plus le 
temps de travailler techniquement 
Wj us savez, ils frappent aujourd’hui. 
Mettre des bribes, ça amuse dix mi- 
nutes. Monter à la volée, trouver des 
angles, c’est tellement mieux. Il fau- 
drait Juste quïb aülent'vers l'avant 
Ou'As puissent avoir le temps de s'en 
apercevoir.» 

Lionel Roux a été battu par le 
409 e mondial, Hendrik J an. Davids. 
Auteur d’une grande saison en 1994 
et rentré parmi les cinquante meil- 
leurs mondiaux, le Français sera 
proche de la 100* place après sa pi- 
teuse défaite à Bercy, Id, il s’était vu 
offrir une invitation pour sauver 
son année. Une lui restera plus que 
le tournoi de Moscou et le tournoi 
de Nantes pour * limiter les dé- 
gâts». 

Bénédicte Mathieu 


Les rugbymen néo-zélandais 
contestent les essais nucléaires 

LA SÉLECTION néo-zélandaise de rugby en tournée en France 
n'entend pas faire de chaque conférence de presse un plaidoyer an- 
tinucléaire. Lors de leur premier contact avec les journalistes fran- 
çais à Toulon, lundi 30 octobre, les AD Blacks n'ont toutefois pas 
hésité à s’exprimer sur le sujet, après leur entraîneur, Lamie Mains, 
dans Le Monde du 31 octobre. « Nous sommes là pour jouer au rug- 
by, mais puisqu'on nous le demande nous tenons à jbire connaître 
notre avis personnel, a expliqué Scan Frtzpatrick, leur capitaine. 
Même s'il n’y a pas de prise de position collective, je n’ai pas encore 
trouvé un seul d'entre nous qui soit pour les essais ». 

Le troisième ligne centre maori, Zinzan Brooke, désigné capitaine 
pour le premier match sur le sol français, a affirmé avoir longtemps 
songé à ne pas participer à la tournée. «Je suis très profondément 
opposé aux essais nucléaires dans le Pacifique, et sW nÿ avait pas 
d'autres facteurs en jeu, /aurais voulu ne pas venir. » Se rappelant les 
deux matches violents qu'il a connus en terre toulonnaise, en 1988 
avec la sélection des Maoris, puis avec les AU Blacks, battus en 
1990, Brooke a toutefois l’intention de se reconcentrer sur le jeu : 
« Notre opposition aux essais est une chose, le rugby en est une 
autre. » 

■ DOPAGE : trois cent vingt contrôles, dont quarante-six Inopi- 
nés, ont été effectués durant les troisièmes Jeux intervflles, qui se 
sont achevés hindi 30 octobre à Nankin, a annoncé un responsable 
chinois de la lutte contre le dopage. C’est la première fois que la 
Chine, toujours à la recherche de crédîbflïté dans ce domaine, pro- 
cède ainsi à des tests en compétition. Les résultats de ces contrôles 
seront rendus publics dans les derniers jours de novembre après 
analyse des échantillons à Pékin dans l’unique laboratoire accrédité 
par le CIO en Chine.- (AFK) 

■ AUTOMOBILISME : Le pilote espagnol de rallye Carlos Sainz 
quitte Subaru pour rejoindre, l'an prochain, l'écurie Toyota Team 
Europe avec laquelle il a signé pour trois saisons. - (AFR) 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


RÉSULTATS 


TENNIS 

10* OPEN DE BERCY 
1“ tour 

H -J. Davnfc iP-K tj L Roi/v (Fra.1 Ç-2, 3^5, 6-3; 
R Renetwg (E-UJ b. M. Snnw (All.i g-2, 7-5 : a. 
IMVa* (Rus J b D. Courcol (Fra > AS, 6-3, fr-3; 


M.Wocdforde (Aus) b. J. Grabta(E-U) 6-1. 
6-3; H. Leconte (fraj b. A. Krckstem It-Ul 7-5, 
6-3; L Hlasei fïui.j b. B. fcrbacher CAHj 6-1. 
6-3 ; D. Wheaion IE-U) b. R. Furian (Ha.i 6-2. 6-3 , 
B.Oad ŒmJ b. A. Ravel (tau )7-6 (7-4J. 6-3. 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
11* Journée (mrtefi en retard] : 

BatavArsenal 1-G 
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L'Oustau de Baumanière 
a cinquante ans 

Célébration, en Provence, 
d'un fameux restaurant 


EN 1945, Raymond Thuillier 
s'installe dans un vieux mas des 
Baux-de- Provence, il vient du mi- 
lieu des affaires ; il a été assureur. U 
va créer L'Oustau de Baumanière. 
De blanc vêtu, comme un chef, il 
accueille ses hôtes, dont le provi- 
dentiel Georges Pompidou, alors 
adjoint au Commissariat au tou- 
risme. qui préside la cérémonie 
d’inauguration, i) y a juste cin- 
quante ans. L 'Oustau - la maison, 
en provençal -, â l’entrée du Val- 
d’Enfer, est transformé en très peu 
d’années, avec piscine, jardin, 
chambres décorées, et devient Je 
modèle des Relais & Châteaux. 

Raymond Thuillier y accueille les 
princes, les Rothschild, les rois, du 
moins ceux qui restent. Lettré, 
comme on l’entendait autrefois du 
côté du Félibrige, il fait graver tous 
ses menus par Louis Jou, le magi- 
cien des Baux. Raymond Thuillier 
est peintre aussi à ses heures. * le 
fais de la peinture, dit-il, car c'est un 
art qui s'apparente à la cuisine. * 
On a dit de Raymond ThuQlier qu’fl 
n’est pas un cuisinier qui peint, 
mais un peintre qui cuisine. Bien- 
tôt, il impose son style et obtient la 
troisième étoile Michelin (1954). La 
bâtisse est adossée aux masses de 
calcaire cristallin. Alentour, la 
houle argentée des oliviers déferie 
sous le mistral. Ici, une terre puis- 
sante et riche. Et, partout dans ces 
Alpiües, l’écho de quelques vers de 
Virgile célébrant la terre sacrée 
sous la « gamme étonnante des 
gris « (Pierre Emmanuel). 

LE GÉNIE DU PETIT-HLS 

Le génie du lieu, Jean-André 
Chariai le connaît bien. IJ en a été 
nourri, n est le petit-fils de Ray- 
mond Thuillier, dont il va prendre 
la succession, après vingt-trois ans 
de collaboration. Jean-André Cha- 
riai a voyagé. Il s’est préparé â ce 
destin. L'air du temps, il l’a humé, 
en sus du thym et de la lavande des 
Alpilles. Il connait l’Inde et ses 
épices, U accueille le Japon et ses 
stagiaires, et, selon la tradition, n 
fait le voyage de Londres où 0 ins- 
talle une équipe. Comme les aînés 
auprès desquels il apprend : Troi- 
gros, Bocuse, Haeberiin, Chape], il 
figure bientôt parmi les chefs, ses 
pairs, par le maintien, r éducation 
aussi. Car la conception de la cui- 
sine aujourd’hui appelle une sé- 
rieuse remise en question. Une 
nouvelle approche des goûts, des 
saveurs, des textures servies par 
une technologie précise. 

Certes, sur la « carte du cinquan- 
tenaire » de L'Oustau de Bauma- 
nière. voulue par Jean-André Cha- 
riai, on retrouve le gigot en croûte, 
les filets de rougets poélés et les 
queues de langoustines. Soit une 
cuisine traditionnelle consciem- 
ment revisitée, selon les exigences 
actuelles de simplicité. Retour éga- 
lement au « génie du lieu » par le 
dépouillement de la nouvelle dé- 
coration et ia sobriété de l'aména- 
gement des abords. Ce qui donne 
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cette impression, si vous avez la 
chance de découvrir Baumanière 
dans la lumière, d’« entrer dans la 
pierre » comme au Thoronet, se- 
lon l’image de Fernand PouÜion, 
un homme de passions, amoureux 
des Baux. 

Aujourd’hui, sur la carte d’au- 
tomne de Jean-André Chariai, une 
place est faite au souvenir avec le 
« petit pâté chaud de gibier à la fa- 
çon de Raymond Thuillier». Et, 
dans l’air du temps, c'est le velouté 
de topinambours, en amuse- 
bouche, délicat et incongru, puis la 
salade de coquilles saint-jacques et 
mâche à la truffe d’Alba. La dau- 
rade royale aux cardons et à la 
moelle, à la sauce sapide, appelle 
un côtes-du-rhône, Château de 
Fonsalette 1992, de Jacques Rey- 
naud. L'éventail de pigeon aux 
cèpes, les ris et pieds de veau en 
croustillant de pommes de terre 
vont à l’essentiel. La cuisine à ce 
stade, sans excès de style, exprime 
une forme de liberté et triomphe 
des contraintes multiples. Elle n’en 
garde pas moins force et cohé- 
rence, à l’image du lieu et de son 
histoire. 

POUR LE PLAISIR DE LA REINE 

Ainsi est proposé un nouveau 
chemin, la « balade dans notre jar- 
din », un peu au-delà de la Cabro- 
d’ûr, jardin des simples, haricots 
verts et petits pois, les plus mer- 
veilleux qui soient, pour un menu 
de légumes. Et parallèlement, sur 
la carte, la * ballade des Baux » 
propose toujours les immortels 
pétales de filets de rougets au basi- 
lic. « Je suis content pour fa reine 
d’Angleterre, écrivit James de Co- 
quet en 1972, à F occasion de la vi- 
site d’Elisabeth D à Baumanière... 
Elle gardera une image toute simple 
et pleine de poésie, celle d'un petit 
rouget enguirlandé de basilic. » Un 
plat de simplicité apparente qui 
cache une réelle précision d’exé- 
cution. pour un résultat éblouis- 
sant. 

Raymond Thuillier, un petit 
homme toujours vêtu de blanc, 
dans cette permanente kermesse 
aux étoiles que fut Baumanière, 
restitua, au lendemain de ia guerre 
et jusqu’au début des années 80, 
les fastes de l’ancienne cuisine 
dont la légitimité était déjà quel- 
que peu contestée. Il est bien que 
subsistent à la carte quelques plats 
de mémoire et que, par ailleurs, 
nous puissions partager les pas- 
sions de Jean- André Chariai. Il en- 
tend toujours - le mot est de son 
grand-père - « chercher la perfec- 
tion, sans avoir jamais la prétention 
de l'atteindre *. 

Jean-Claude Ribaut 

★ L'Oustau de Baumanière. de 
Jean-André Chariai. Editions du 
Rocher, 1995, 220 F. Cinquante re- 
cettes du soleil pour célébrer cin- 
quante ans d'art de vivre en Pro- 
vence. 
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La saison des Guides 


POURQUOI des guides? La question n’est-elle 
pas plutôt « pourquoi des cuisiniers ? », en ces 
temps de récession et de mutation technologique? 
Le guide gastronomique devient aujourd’hui un 
recueü de symptômes. Le Champérard 1996 plaide 
pour un * retour à l'authentique • et consacre un 
<* cuisinier-paysan * Jacques Thorel à Laroche-Ber- 
nard. Un choix judicieux, le message est clair. Le 
nouveau classement effectué par le Guide Gault- 
Millau 1996, en revanche, est plus ambigu. 

Parmi les douze chefs qui obtiennent la note su- 
prême (19/20). certains, tels Loiseau, Gagna ire. 
Veyrat, Bras, vivent la cuisine comme une forme 
de liberté parmi des contraintes multiples. 
D'autres - Troisgros, Guérard, Blanc - se refusent 
à rompre le pacte. 

PERTURBATEURS ET CONTINUATEURS 

Pourtant, si la cuisine est bien un langage par 
lequel s'exprime une époque, celle-ci est en train 
de changer. Le lièvre à la royale garde certes tout 
son prestige, mais les * légumes en cocotte de 
fonte » de Ducasse à Monte-Carlo visent à pertur- 
ber. 

Les choix du Guide Gault-MiUau semblent privi- 


légier ces perturbateurs, au détriment des conti- 
nuateurs, parfois endormis et suffisants, il est vrai. 
Champérard, au contraire, affirme que la vraie 
star, c’est le produit. Fini, pour lui. * l’époque de la 
nouvelle cuisine et des cuisiniers stars ». Pourquoi 
ce pétard dans les cuisines ? 

Alors, deux conceptions de la cuisiDe qui s’af- 
frontent, entre la tradition et la mode? C’est 
peut-être ce que tente, imparfaitement sans 
doute, l’édition 1996 de Gault-MQIau. La mode en 
cuisiDe est l’expression d’une culture, même si sa 
dimension, de prime abord, est ludique, fantasque, 
ou choquante. Les chefs, Paul Bocuse en tète, 
agitent leur toque et protestent La fin d’une 
époque ? 

J-C. Rt. 

* France entière, Belgique, Luxembourg, Suisse : 
u Champérard 1996 », 830 p. 160 F ; « Gault-MiUau 
1996 ». 898 p. 175 F. 

* Paris : « Pudlo 1996 », Gilles Pudlowski (un cha- 
pitre est consacré aux villes gourmandes). Ramsay 
& Michel Lafon. 350 p. 129 F. « Lebey 1996 ». Jul- 
lîard, 110 F. 


TOQUES 
EN POINTE 


■ JACQUES CAGNA. Depuis une 
vingtaine d’années. Jacques Cagna 
légale son monde dans un confor- 
table restaurant d’étage. A cette 
saison, il porte attention au gibier 
en s’efforçant d’en simplifier les ap- 
prêts et d’en renouveler l'accompa- 
gnement Ainsi d’une hure de san- 
glier au romarin, flanquée d’une 
petite fougasse aux lardons un peu 
superflue, mais aussi de judicieux 
légumes au vinaigre. La cuisse de 
faisan aux choux, foie gras et ge- 
nièvre en cocotte lutée pourrait 
passer pour un poncif du genre. 
Non I Quelques tomates séchées et 
une succulente saucisse de pied de 
veau en soulignent les saveurs. Plus 
classiques, sans doute, sont la 
tourte de gibier sauce poivrade, les 
suprêmes de grouse rôtis, les côte- 
lettes de biche ou Je perdreau dé- 
sossé et rôti entier Quelques ma- 
gnifiques bouteilles sont 
disponibles dans une carte surtout 


bordelaise. Quant à nous, nous 
avons apprécié un délicat henni- 
tage de Jean-Louis Cbave. Paris- 
brest un peu trop sucré. Menu au 
déjeuner, à 270 F. A Ja carte, 
compter 480 F. 

★ Paris. 14, rue des Grands-Augus- 
tins (75006). Tel ; 43-2649-39. Fer- 
mé le samedi midi et le dimanche. 

■ LE BISTROT DE PIERROT. Ici, la 
cochonaiDe est à l'honneur: le cer- 
velas et son céleri rémoulade irais 
(utile précision), le plat de museau, 
la terrine de pâté de tête, voilà pour 
les entrées. Les iam bettes de porc 
pommes à l’huile ou en choucroute, 
les tripes de porc au vin blanc, c’est 
tout le cochon, mais pas que le co- 
chon. * Ah ! nos célèbres Jla- 
miches /» précise une carte aussi 
joviale que Pierrot, le patron. L’an- 
douŒettâ de Cambrai est à l'hon- 
neur, grillée ou flambée au ge- 
nièvre. Le potje-vleesh - une terrine 
de quatre viandes blanches aroma- 
tisées et cuites à l'étouffée - est ser- 
vie «■ selon l'humeur et les amours de 
Pierrot ». C’est-à-dire souvent Un 
tableau dans la salle élargit le choix 
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designer tafen et voué à la dote 
Ifla. par savnier Iss spéœBès du 

chef Umberto Creafeii, dort la ofsre, 
au fl des saisons, si rester attife et 
ater-fiquB. Un noweaî ratiez-vos 
gastronomique süué au cœur de 
(espace o&jtb! Kroa A dâoouunr I 
Menu 150 F, carte env. 200 F. 
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SPECIALITES CHINOISES 
et THAÏLANDAISES 

tous les jours sauf mardi 
St Gny-Moqrzet 


Déjeuners 
dîners 
d'affaires \ 

Banc d’ Huîtres \ 
Spécialité de Coquillages 
et Crustacés - Poissons 

Place de l'Abreuvoir 
78160 MarIy-le*roi 
Tél. (1) 39.58.42.21 
7j/7 - Service voiturier 


RENSEIGNEMENTS PUBLICITE 
“GASTRONOME” 

Tél. : 44.43.77.36 - Fax : 44.43.77.30 


de la carte et suscite le dialogue, 
animé, passionné, joyeux. Comptez 
entre 150 F et 200 F. 

★ Lille. 6. place de Béthune 
(59000). Tél. : 20-57-14-09. Fermé le 
dimanche 

■ CHEZ LÉON. C’est l’archétype 
du bistrot: murs sombres, nappes 
immaculées, clientèle d'habitués. 
La carte-menu à 145 F admet quel- 
ques suppléments. Comment résis- 
ter aux cèpes présentés sur le bar, 
qui seront servis à la bordelaise 
1 + 30 Fl. La tradition, ici. c’est le 
saucisson lyonnais pommes à 
l’huile, les escargots, les moules 
marinières et le jambon persillé de 
Bourgogne. Pourquoi alors hésiter 
entre la tête de veau vinaigrette et 
le cassoulet au confit de canard ? 
Opter pour le rognon de veau grillé, 
le carré d’agneau aux haricots pa- 
nachés plutôt que pour les saint- 
jacques meunière ? n faudra aussi 
goûter la tarte aux quetsches ou 
171e flottante aux pralines. Quel- 
ques bonnes bouteilles bordelaises. 
Menus à 130 F et à 170 F. A la carte, 
compter 260 F, 

* Paris. 32, rue Legendre (75017). 
Tél. : 42-27-06-82. Fermé le samedi 
et le dimanche. 

J-C. Rt 


ECHOS 

GOURMANDS 


■ TRUFFES BLANCHES. Voici 
deux adresses pour les amateurs 
de turtutï di Atba (truffes blanches 
d'Italie), accompagnant soit un ri- 
sotto crémeux, soit des tûgHolini à 
la juste cuisson- A La Maison de la 
truffe (19, place de (a Madeleine, 
75008 paris ; tél. : 42-66-10-01), Oü 
accueille sur quelques tables de 
Tanière-boutique les habitués du 
quartier : plat de pâles à la truffe 
blanche (165 F», vins au verre et at- 
mosphère de trattoria. Au Curpac- 
cio. l’élégant restaurant du Royal 
Monceau (.37, avenue Hoche, 
75008 Paris : tél. : 45-61-98-00), ces 
plats, préparés par le chef Diego 
Chiarini, valent 210 F. la truffe dé- 
veloppe ses arômes essentiels et 
s’accorde avec un chardonnay 
1990 •* La CasteUada ». recomman- 
dé par Bruno Malara, le sympa- 
thique sommelier. 

f.C. Rt 


Appellations 

decontrôlées 


LA TOURMENTE mortificatrice 
et moralisatrice qui, depuis quel- 
que temps déjà, sévit dans l’Hexa- 
gone pouvait-elle épargner le pré- 
cieux concept d'appellation 
d’origine contrôlée, cette clé de 
voûte tricolore de notre culture vi- 
ticole ? Dans une alliance contre 
nature, un mensuel consumériste à 
grand tirage et un groupe de cri- 
tiques élitistes dénoncent, sans 
nuance aucune, la ** qualité en pé- 
ri I » des meiSeurs des vins français 
(Le Monde du 21 octobre). Le beau 
procès, où Ton condamne sans 
peine celui que Ton a, au préalable, 
désigné comme coupable et que 
Ton montre au peuple des ccmsom- 
mateurs pour hâter sa mise a 
mort ! 

L’affaire fut rondement menée : 
on réunit dans les locaux du men- 
suel - Que choisir? - un petit 
groupe de «* très grands spécia- 
listes » - de la revue Le Rouge et le 
Blanc. On présente à ces derniers 
quelques dizaines de vins. Objec- 
tif: dire s’ils étaient français ou 
étrangers. Les spécialistes, bien évi- 
demment. se trompent. Verdict: 
- De grands vins de che; nous [sont 
pris] pour des produits étrangers 
beaucoup moins chers, * Haro sur le 
système ! - La France, fille ainée de 
Bacchus, s’est comportée en enfant 
prodigue. Son héritage (...) a trop 
souvent été dilapidé sur l’autel du 
profit L’oncle d’Amérique, le cousin 
d'Italie ou d'Australie viennent piéti- 
ner scs lignes... » La défense ou- 
tranriére du consommateur a ainsi, 
certains jours, d'inquiétants ac- 
cents. Et le propos autodestructeur 
n’a. bien évidemment, pas manqué 
de réjouir, ces derniers jours, la 
presse anglophone. 

Où serait donc notre mal ? Défini 
il y a plus d’un demi-siècle, régu- 
lièrement traduit en termes régle- 
mentaires depuis, le concept d'ap- 
pellation d’origine contrôlée (AOC) 
est - faut-il le rappeler ? - une in- 
vention française ! C'est avant tout 
un rigoureux carcan définissant les 
principales caractéristiques géolo- 
giques et géographiques, ampélo- 
graphrques et physico -chimiques 
des meilleurs vins. C’est, en 
d'autres termes, le plus sévère et le 
plus juste des garde-fous, la tra- 
duction moderne, rationnelle, de 
séculaires usages * locaux, loyaux et 
constants ». 

ACCESSOIRE ET ESSENTIEL 

Faut-D. dans une société du spec- 
tacle. s’étonner que Ton prenne 
plaisir à mélanger l'accessoire et 
l’essentiel ? Il faudrait donc 
condamner les AOC au motif que 
les gardiens ne se sont pas opposés 
à l’entrée des marchands dans leur 
temple ? C’est vrai, trop d'appella- 
tions ont, ces dernières années, 
trop aisément été décernées. 
D'autres, prestigieuses, se sont gal- 
vaudées. On cite habituellement, et 
avec raison, le cas des vins jouis- 
sant de l’appellation chablis, dont 
beaucoup sont issus de terres qui 
ne devraient pas être plantées en 
vignes. On surprend par ailleurs 
l’Institut national des AOC mener 
des combats dérisoires contre des 
vins d’exception - celui de Damnas 
Gassac, par exemple - qui ne res- 
pecteraient pas l'usage réglemen- 
taire de certains mots de la langue 
française. 

Pour autant, a-t-on à ce point di- 
lué l'excellence que Ton ait déjà 
perdu nos repères identitaires ? 
Rien ne permet de le dire. La vio- 
lence du réquisitoire démontre 
d'ailleurs la faiblesse d’une accusa- 
tion qui se nourrit pêle-mêle de la 
porosité de la tutelle, des dérives 
œnologiques et de l’inculture gus- 
tative. Plus que par les anathèmes, 
('avenir des grands vins français 
passe aujourd'hui avant tout par la 
défense acharnée des plus grandes 
des appellations d’origine contrô- 
lée, doublée d’un apprentissage, 
d’un partage du sensoriel. 

Jean-Yves Nau 

* Les amateurs découvriront avec 
plaisir la somme du nouvel atlas 
mondial des éditions Hachette: 
Atias Hachette des vins du Monde, 
(fûz Clarke, 320 pages, 180 cartes. 
315 F jusqu'au 31 janvier 1996, 
350 F ensuite. 

■ UNE BOUTEILLE de Château 
Yquem, le prestigieux sauternes, 
millésime 1855, a été adjugée pour 
31 000 francs à un acquéreur fran- 
çais par M' Eric Pii Ion lors d’une 
vente aux enchères dimanche 
29 octobre à Calais (Pas-de-Ca- 
lais). 
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HORIZONTALEMENT 

I. Laisse à d'autres le soin de s’occuper des détails. 

II. Qu'on pourrait prendre pour des vierges. 


III. Grands, ils pouvaient avoir beaucoup de pages. - 

IV. N’est pas sur la ligne. Se découvre quand il est 
triste. - V. Des légumes aux Indes. Blanc, pour 
l’innocent - VL Ne se laisse pas facilement oublier. - 
VII. Peut mener loin quand il est faux. Asile pour une 
folle. - VIII. Est parfois sur les dents. Symbole. Trait de 
lumière. - IX. Produit qui rend comme de l'argent - 

X. Qui peut nous laisser assis. - XI. En Suisse. Préposi- 
tion. Instruments du hasard. 

VERTICALEMENT 

1. Ont les talons dans l’estomac - 2. Ripostera brutale- 
ment Au milieu du bar. - 3. Chasseur devenu une 
constellation. Nappe. - 4. Rigole au Sahara. Bien fixé 
sur un pied. - 5. Peut être accompagné de lumière. Des 
lignes tracées sur le champ. - 6. Glorieuses, dans 
l’océan Indien. Saint Dieu. - 7. Certaines substances 
en ont un. Huile d’Espagne. - 8. Qui peut donner beau- 
coup de jetons. - 9. Sur la Ruhr. De beaux coins. 

SOLUTION DU N* 6681 
HORIZONTALEMENT 

I. Hippîatre. - II. Eteinte. - III. Râleur. Et - IV. Blessé. 
Ur. - V. Oie. Réa. - VI. Râ. Sb. - Vil. Indélicat - 
VIH. Sirventès. - IX. Tsar. Cor. - X. Emmêla. Eu. - 

XI. Sées. Sort 

VERTICALEMENT 

1. Herboristes. - 2. Italianisme. - 3. Pelée. Drame. - 
4. Pies. Sevrés. - 5. Inusable. - 6.Atre. Incas. - 7. Té. 
Recto. - 8. Eue. Aérer. - 9. Entrants. Ut 
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PARIS 
EN VISITE 


Jeudi 2 novembre 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F+ prix 
d’entrée) : les peintres à la cour de 
Bourgogne, 11 h 30 ; Eliezer et Re- 
becca. de Poussin, 12 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE HÉBERT (34 F + prix 
d’entrée), 12 h 30, 85, rue du 
Cherche-Mîdi (Musées nationaux). 

■ DE LA PLACE DAUPHINE au 
couvent des Grands-Augustins 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Pont-Neuf (Pans pittoresque et in- 
solite}. 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (55 F), 14 h 30, au pied des 
marches de r Opéra- Bastille (Europ 
explo). 

■ HÔTEL DE VILLE (carte d’iden- 
tité, 60 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Hôtel-de-Ville côté Lobau 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

■ MAISON DE VICTOR HUGO : 
visite pour les jeunes (27 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 6, place des Vos- 
ges (Monuments historiques). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. A r occasion des va- 
cances de la Toussaint, la SNCF a 
mis en circulation, les 27 et 28 oc- 
tobre, 953 trains, dont 542 TGV, 
au départ de Paris. Pour les re- 
tours, samedi 4 et dimanche 
5 novembre, 759 trains, dont 
406 TGV, permettront & près de 
430 000 vancanciers de regagner 
la capitale. - (AFP.) 

■ VIETNAM. La cité impériale de 
Hué, ancienne capitale du Viet- 
nam, va être restaurée. Dès mars 
prochain, les colonnes, les char- 
pentes et le mobilier de cette cité, 
classée «patrimoine mondial» 
par l’Unesco et rongée par les 
termites, vont être traités par le 
FipronQ, un insecticide mis au 
point par Rhône-Poulenc. - 
(AFPA 

■ REPUBLIQUE TCHÈQUE. La 
Banque européenne pour la re- 
construction et le développe- 
mènt (BERD) va participer à la 
modernisation de la ligne de che- 
min de fer reliant Vienne, Prague 
et Berlin, en octroyant un prêt 


■ LE QUARTIER DU TEMPLE 
(50 F), 14 h 40, sortie du métro 
Temple (Art et Histoire). 

■ MUSÉE DE L’ORANGERIE : Cé- 
zanne et ses contemporains (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 45, entrée du 
musée (Tourisme culturel). 

■ L’HÔTEL LE MAROIS et le quar- 
tier François 1 er (carte d’identité, 
50 F). 15 heures, angle de la rue 
Jean-Goujon et de l’avenue Fran- 
klin-Roosevelt (Didier Bouchard). 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS, 15 heures 
(37 F), sortie du métro Pont-Marie 
(Monuments historiques) ; 
15 heures (50 F), sortie du métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE GUIMET : la femme 
dans l’art asiatique (40 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 6, place d’Iéna 
(Approche de Fait). 

■ LE PANTHÉON (37 F + prix d'en- 
trée), 15 heures, devant rentrée cô- 
te rue Soufflât (Monuments histo- 
riques). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX* siècle 
(50 F), 15 heures, 1, rue do Louvre 
(Paris autrefois). 

■ LA SORBONNE (55 F), 
15 heures, devant rentrée côte rue 
des Ecoles (Paris et son histoire). 


aux ch emins de fer tchèques. Le 
projet prévoit r aménagement de . 
455 kilomètres de voies sur les- 
quelles les trains pourront cir- 
culer à des vitesses atteignant 
160 kilomètres-heure. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. L’un 
des syndicats de conducteurs du 
métro de Londres appelle à un 
anêt de travail de deux jours, du 
mardi 7 novembre à midi au jeudi 
9 novembre à la même heure. - 
(AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Tous les trains 
de passagers qui circulaient à tra- 
vers les Etats-Unis se sont arrêtés 
une heure, dans la nuit de di- 
manche, en raison du change- 
ment d’heure. Depuis la générali- 
sation du partage de Tannée en 
heure d’hiver et en heure d’été, 
en 1966, les compagnies ferro- 
viaires américaines n’ont pas 
trouvé de meilleure solution que 
l’arrêt des trains pour régler les 
problèmes de synchronisation 
d’un trafic qui s'étend sur quatre 
fuseaux horaires. - (AFP.) 

■ SEYCHELLES. Le gouverne- 
ment américain a confirmé son 
intention de fermer son ambas- 
sade aux Seychelles- l’année pro- 
chaine. - (AFP.) 


Ilya50 ans dans 

ût 

Le pain et le vin 

LE MINISTRE du ravitaille- 
ment a commenté hier, devant 
les représentants de la presse, les 
taux des rations fixées pour no- 
vembre. Après avoir confirmé la 
mise en vente libre du pain à par- 
tir du 1" novembre, fl a indiqué 
que la ration de matières grasses 
reste fixée à 600 grammes (750 
pour les J 3). 

Pour la viande, M. Pineau es- 
père pouvoir augmenter la ration 
hebdomadaire, si les apports se 
maintiennent aux niveaux ac- 
tuels ; les services continuent à 
congeler des quantités impor- 
tantes de viande en vue de l’hi- 
ver. Les J 2 recevront désormais 
625 grammes de sucre par mois, 
et les V 125 grammes de chocolat. 

Notre récolte en pommes est 
très Inférieure à la normale ; 
nous en importerons de Bel- 
gique. En revanche, nous rece- 
vrons des oranges d’Espagne et 
d’Algérie (3 ou 4 kilos par 
consommateur). En pommes de 
terre, situation mauvaise : 
5200 000 tonnes, contre 13 mil- 
lions l’an dernier Les importa- 
tions américaines (300 000 
tonnes) ne nous aideront guère. 
Pour le vin, la ration mensuelle 
de 4 litres ne sera maintenue que 
si les vins d’Algérie peuvent être 
transportés dans la métropole. Le 
régime des cantines scolaires ne 
cessera d’être amélioré. 

M. Pineau a déclaré en outre 
qu’il espérait arriver bientôt à la 
suppression totale du système 
des inscriptions et au retour de la 
liberté commerciale. Pour toutes 
les viandes, les œufs, le chocolat 
et la confiserie, l’inscription dis- 
paraîtra prochainement ; pour le 
sucre, les confitures, les légumes 
secs, les matières grasses, le fro- 
mage et les conserves, ce serait 
chose faite pour Janvier. 

Parlant du traitement des pri- 
sonniers allemands, M. Pineau a 
dit enfin que ceux qui travaillent 
reçoivent les mêmes rations que 
les travailleurs français de même 
catégorie; les non-travailleurs 
ont une ration équivalant à 2 000 
calories. 

(F novembre 1945.) 


MÉTÉOROLOGIE 

A la suite de mouvements so- 
ciaux à Météo-France, nous 
sommes dans r Impossibilité de 
publier les prévisions météoro- 
logiques habituelles. Nous 
prions nos lecteurs de bien vou- 
loir nous en excuser. 

Brouillards matinaux 

LES HAUTES PRESSIONS vont 
se renforcer sur l’Angleterre. La 
zone dépressïonnaire au large du 
Portugal reste stationnaire. Brouil- 
lards et nuages bas alterneront sur 
l’Auvergne et Rhône-Alpes. Sur la 
Lorraine, l'Alsace, la Bourgogne, 
l’Ile-de-France, le Centre, Nord- 
Pas-de-Calais, la. Picardie, la Nor- 
mandie, les Pays de la Loire et le Li- 
mousin, les brouillards seront 
denses le matin, avec une amélio- 
ration l'après-midi. Sur rAquîtaine, 
Midi-Pyrénées et les régions médi- 
terranéennes, les brouillards se- 
ront plus localisés. Côté tempéra- 
tures, le thermomètre indiquera le 
matin 3 à 7 degrés sur le nord du 
pays et 7 à 10 degrés au sud. 
L'après-midi, fl fera de 12 à 16 de- 
grés au nord et de 17 à 20 degrés 
au sud, jusqu'à 22 degrés sur le 
pourtour méditerranéen. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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Analyses d'aujourd’hui, articles et 
documents d'époque, vous 
retracent l'histoire de la Cinquième 
République au lendemain de 
l’élection de son cinquième 
président. 

Un ouvrage de référence pour 
tous ceux qui s'intéressent à 
l'histoire contemporaine. 
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CULTURE 

LE MONDE/ MERCRED1 1* NOVEMBRE 1995 


CINÉMA Quatre ans après Van rard Depardieu# et de Géraldine des plaies de l'existence# des obses- 
Gogh, Maurice Pialat a composé un Paîlhas. En apparence plus directe- sîons et des angoisses de l'être hu- 
film aux allures de portrait de fa- ment autobiographique que ses main confronté à son propre vieillis- 
milte, autour de son propre fils. An- autres films. Le Garçu est pourtant sement et à ta mort. • A LA NUDITÉ 
toine, de son complice attitré# Gé- de la même veine, exploration à vif d'une réalisation délibérément livrée 


pour ce qu'elle est# répond te totale 
disponibilité des acteurs et l'inquié- 
tude permanente d'un cinéaste déci- 
dé à aller au bout-de lui-même et de 
son film. • LA GRAVITÉ de ce film 


bouleversant, dont personne ne 
peut sortir indemne, est équilibrée 
par le rayonnement insouciant du 
petit Antoine, en qui semble s'incar- 
ner tout l'amour du monde. 


Maurice Pialat filme à vif la dérive des sentiments 


Avec « Le Garçu », le réalisateur signe la plus intime 
- et pourtant la plus universelle de ses œuvres 


îerard. -Chut i Qu'est-ce tu lais la mon cneri / T VAurrl 

vNTOXNE . -J *■ arrive pas à dormir- - i iir^ — ' 

îSRARD. -Pourquoi -.tu dors pas raon bébé ? MçjHp'' 

ANTOINE. -J'arrive pas- '•-|É 

îEHARD.- -T'as peur .de Bougody ? 

mÈfflÊÈfr -Qu'est— ce gui va faire Bougody ? Tu cro. 


LE GARÇU, film français de Mau- 
rice Pialat Avec Gérard Depar- 
dieu, Géraldine Paflhas, Antoine 
Pialat, Dominique Rocheteau, Fa- 
bienne Babe, Elisabeth Depar- 
dieu, Claude Davy.p h 40.) 

fl y a, dans les films de Maurice 
Pialat, des moments qui semblent 
ne pas appartenir au cinéma. Ainsi, 
dans Le Garçu, cette scène au res- 
taurant: Gérard, Sophie et Jeannot 
s'installent à une table, ils sont re- 
joints par Cathy, à laquelle Gérard 
demande si elle ne préfère pas une 
table près de la fenêtre. EDe préfère. 


d’enfants qui crient et rient ouverte- 
ment pour la caméra. Cest ainsi que 
Pialat fait le cinéma, inscrivant son 
onzième film, comme son premier 
(L'Enfance nue, en 1967), dans un es- 
pace qui n’appartient qu'à hd, où 
r artifice semble de la réalité toute 
crue, où la fiction se gorge du réel, 
qui lui-même en vient à produire de 
la fiction- 

Cet espace, Pialat s'attache à le 
remplir. D’abord, sur la bande-son, 
les voix d'un enfant et d’une 
femme, tandis que le générique se 
déroute sur fond bleu. Puis la pre- 
mière image, celle d’un gamin en 
short qui déboule dans une pièce 


Onze films en vingt-six ans 


• 1967-1969 : L'Enfance nue, avec 
Micbel Tarrazon, Marie-Louise et 
René Thierry. 

•1971 : La Maison des bois 
(télévision), avec Pierre Dons. 
•1972 : Nous ne vieillirons pas 
ensemble , avec Marlène Jobert, 
jean Yanne. 

•1974 : La Gueule ouverte, avec 
Monique Méllnand, Hubert 
Deschamps, Nathalie Baye, 
Philippe Léotard. 

• 1979 : Passe ton bac d’abord, 
avec Sabine Haudepin, Philippe 
Mariaud, Annick Alane. 

•1980 : Loulou, avec Gérard 


tout le monde se déplace. En termes 
d’économie de tournage, c'est un 
coup pour rien. Ce pourrait être un 
repentir du metteur en scène, au 
sens pictural, dont le film aurait 
conservé la trace comme par mé- 
garde. Non, c’est une idée de mise 
en scène, qui produit du sens sans 
que l’on y prenne garde puisque 
cette remise en place débouche sur 
un conflit entre Gérard et Sophie. 

Ou Gérard et Sylvie, car le per- 
sonnage interprété par Géraldine 
Païlhas change parfois de prénom 
en cours de film. Ce qui n’anive ja- 
mais non plus au cinéma- Comme, 
en principe, Q n’arrive jamais que 
des protagonistes regardent la ca- 
méra. Le petit Antoine Pialat (le fils 
de Maurice et de SyMe- Sophie? - 
Danton, la femme et coscénariste 
du cinéaste) * donne * une ou deux 
fois son regard à la caméra. Et dans 
une scène où Antoine et Sophie- 
Sytvie se trouvent dans un bus, sur 
lile Maurice, ce sont des dizaines 


Maurice Pialat est un paradoxe 
vivant, ce qui explique sans doute 
beaucoup sa réputation de mau- 
vais coucheur, dont il ne reste 
plus trace lorsqu'il reçoit dans sa 
maison, sur les contreforts des 
Pyrénées, convivial, chaleureux et 
rieur. 

• L'ARTISTE Adolescent, if 
peignait (Il a exposé avec Buffet 
et Messagier). Lorsqu’il a renon- 
cé, il dit être «> resté hébété, K.-0. 
pendant plus d'un un ». Chacun 
de ses films, quelle que soit leur 
teneur autobiographique, té- 
moigne d'une implication per- 
sonnelle absolue. D'où, sans 
doute, qu’il ne tolère pas, ne 
comprend même pas qu'un autre 
puisse vouloir lui dicter ce qu'il 
doit faire. Mais, simultanément. 
Pialat ne conçoit le cinéma que 
populaire. Une ombre de nostal- 
gie passe lorsqu’il évoque son 
* p/us beau souvenir » de réalisa- 
teur: les foules qui attendaient 
devant les salles où passaient 
Nous ne vieillirons pas ensemble, 
son seul véritable succès 
commercial, en 1972. * Faire un 
film, c'est vouloir partager. » H 
convient : •> Il se passe trop de 
temps entre mes films. J’aimerais 
tourner tout le temps, mais je n’y 
arrive pas. » 

• LE STYLE Au détour d'une 
phrase, il lâche que certains plans 
n'ont pas été tournés par lui, mais 
par sa femme, Sylvie. Le metteur 


Depardieu, Isabelle Huppert, Guy 
Marchand. 

•1983 : A nos amours, avec 
Sandrine Bonn aire, Dominique 
Besnehart, Maurice Pialat 

• 1985 : Police, avec Gérard 
Depardieu, Sophie Marceau, 
Richard Anconina, Pascale 
Rocard, Sandrine Bonn aire. 

• 1987 : Sous le soleil de Satan, 
avec Gérard Depardieu, Sandrine 
Bonnaire, Maurice Pialat 

• 1991 : Van Gogh, avec Jacques 
Outre ne, Alexandra London, 
Gérard Séty. 

•1995 : Le Garçu. 


toute blanche. Ensuite, le gosse et 
sa mère sur le lit, sans que l’on 
sache encore à qui l’on a affaire, où 
on se trouve. Sinon qu’on est dans 
un film de Pialat puisque nulle part 
ailleurs les acteurs parient ainsi, 
parce que personne ne les filme 
connue cela. 

ARRÊTER LE TEMPS 

Et puis, quelques repères. On est 
chez Gérard, Sophie et Antoine, à 
Paris, ou en vacances sur lHe Mau- 
rice, ou encore aux Sables- 
d'OIoone, pour un week-end. On 
sait où, mais jamais précisément 
quand. Lorsque Cathy (Fabienne 
Babe) apparaît, elle se glisse dans le 
Ht de Gérard. Plus tard, une scène 
ressemble à ce qu’a pu être leur pre- 
mière rencontre. Un flash-back? 
Pas vraiment Pour qu'il y ait un 
flash-back, fl faut un présent du ré- 
cit et il n'y en a pas dans Le Garçu. 

Pas de présent pas de passé ou 
plutôt les deux intimement liés qui 


annoncent inexorablement ce que 
sera le futur. Lorsqu'il parle de son 
passé, Gérard regrette de n’avoir 
pas assez baisé. Sans sentiments, 
juste pour la baise. Pourquoi pas de 
sentiments ? Parce qu’entre une 
femme et un homme, cela se ter- 
mine toujours de la même façon. 
Par les cris et les larmes, par la ja- 
lousie et la violence, la lassitude de 
l’autre et le dégoût de soi. Gérard, 
sait tout eda et 9 le dit même si cela 
fait mal Surtout si eda fait maL 

« Je n’ai jamais vu un enfant sans 
penser qu’il deviendrait vieillard ni 
un berceau sans songer à une 
tombe», a écrit Flaubert à Louise 
Collet Dans Le Garçu, fl y a An- 
toine- Le petit Antoine, que Pialat 
filme comme pour arrêter te temps. 
« Mon dieu, ça va vite», constate 
Gérard en regardant des photos 
d’Antoine plus jeune. Antoine qui, 
imagine-t-il, dit chaque matin 
« Bonjour, Maman— Bonjour, mon- 
sieur. » Parce que Maman vit avec 
un autre monsieur que Papa, un 
monsieur tout calme et tout sfleo- 
tieux. Antoine sait que Gérard est 
son père, mais Gérard est-il encore 
le père d’Antoine ? 

«UN BON RUS» 

Gérard, lui, cesse brutalement 
d’être un fils. « lin bon jüs ». affirme 
la bonne sœur devant le cadavre du 
père, arrachant à Depardieu un re- 
gard désemparé, éperdu. Le fihn en 
est alors à environ quatre-vingts mi- 
nutes, et on découvre que 1e Garçu 
du titre n’est ni Antoine (sans en- 
tendre ce patois-là, on se disait que 
« garçu » doit signifier « garçon») 
ni Gérard, mais le grand-père (F An- 
toine, le père de Gérard. * Ça y est», 
a griffonné le Gatçu sut un morceau 
de papier avant de mourir. Oui, ça y 
est Ensuite, pendant la mise en 
bière, un début de fou rire, lorsque 
les sœurs entonnent un cantique, et 
le regret de n’avoir pas prévu que, 
sans précision du client 1e linceul 
serait un simple morceau de plas- 
tique. La petite valise pleine de 
lettres, le portefeuflte et quelques 
photos, la brosse à doits dans un 
verre, le flacon d'eau de Cologne 
sur la tablette du lavabo. Un autre a 
déjà pris La place du mort dans le lit 
« Au revoir, messieurs. » Cest ça, au 
revoir, et à jamais. 

Une séquence comme un Sim à 
l’intérieur du fihn, mais qui éclaire 
ce qui s’est passé avant et modifie te 
perception de ce qui vient après, qui 


ll&fpARD.* 


coitme il a peur... 

#4 <a|vOXX OFF. - Ahi Ah! 

«Mr -Qu 'est-ce que c'est ? 

3ERART» -Qu 1 est-ce que c'est ? 

roix OFF. -Ah... Ah... tflBBWSKI, 

ERARD. -Regarde, gu est-ce WÊEtBSBUfc. Il 




fil 



i*est. le vent, 


ne sera pas vraiment différent mais 
pas vraiment pareil non plus. 
Comme Teau de cette mare dont 
Sophie a remarqué qu’elle ne bou- 
geait pas, là, alors qifO y avait un 
courant, là. Rien ne bouge et pour- 
tant il y a ce mouvement que Pialat 
capte sans en détourner le cours, 
qu’il dompte sans l’apprivoiser et 
qui le conduit (Tune scène à la sui- 
vante, d'un film au prochain, ou au 
précédent Quand il filme la danse 
mécanique et sinistre de ceux qui se 
donnent à désirer, appelant com- 
mentaires obscènes et appréda- 
tioas sexistes, la scène du botdel de 
Van Gogh revient à la mémoire, qui 
sentait, eBe aussi, la fin d’un monde 
et la mort prochaine de rbomme. 

Gérard a-t-il raison de constater 
que, dans le frigo de Sophie, « ça 
pue», ou bien est-ce sa propre his- 
toire qui sent mauvais et l’odeur de 
sa mort qui le saisit cette mort qu’il 
mime au moment de l’orgasme ? Au 
contraire de jeannot qui ne fait ja- 
mais de bruit Gérard est trop enva- 


hissant, trop bruyant, trop en- 
combrant Comme 1e cadeau qu’a 
apporte à Antoine, autant pour dé- 
montrer qu'il existe, pour se prou- 
ver qu’ü est vivant, que pour faire 
plaisfrà»n fils, loufo à bouger, So- 
phie le lui a reproché, surtout main- 
tenant qu’il ne sert plus à rien. A la 
fin, Gérard est derrière la vitre, 
spectateur d'un film dont la pre- 
mière scène l'excluait déjà et qui, s’il 
ne se terminait pas, continuerait 
sans hd. Le demjer plan est pour So- 
phie. 

En faisant ainsi dfcparaftre soo al- 
to: ego, Pialat referme la porte qu'il 
a entrouverte sur sa vie (son enfant, 
la mort de son pète, les précipités 
de ses films précédents). Le ton de 
confession intime qui saisit tout au 
long du Garçu tient pourtant moins 
à sa dimension directement auto- 
biographique qu’à la manière, 
unique et bouleversante, qu’a Pialat 
de se Hvrei; en s’imposant comme 
Facteur invisible d’une oeuvre dont 
3 est à la fois le démiurge et te spec- 


Les paradoxes d'un grand cinéaste qui se dit « franchouillard » 


en scène qui incarne le cinéma le 
plus personnel laisser tourner des 
scènes par une autre ? Cela aussi, 
c’est le paradoxe du cinéma : un 
« auteur * de films n'est pas for- 
cément celui qui en contrôle le 
moindre élément, mais celui qui 
imprime sa marque. 

On résume son style (sans le 
définir) d'un mot: «réaliste». 
« J’aime bien être un réaliste, mais 
souvent, lorsqu'on emploie ce 
terme, j'ai le sentiment qu'il signi- 
fie « borné ». « manque d'imagi- 
nation ». Un malentendu déplus. » 
Il tient Police (1985) pour un 
échec, dans la mesure où il a dé- 
rogé aux règles dans lesquelles il 
prétendait s’inscrire. « l’aimerais 
bien faire un vrai polar, un « film 
de genre » classique. Ou Robin- 
son Crusoé ou L’Ile au trésor, 


mais on ne peut pas, c’est confis- 
qué par Disney maintenant » 

• L' AILLEURS Souvent, au 
détour d’une phrase, filtre cette 
impatience et cette inquiétude 
devant 1a vieillesse, qui vient à 
soixante-dix ans, ce sentiment de 
n'avoir pas accompli ce qu’a au- 
rait dû, et de manquer de temps 
et de force désormais. Passe 
l'ombre de la mort, qui plane 
dans les films,' les problèmes de 
santé qui ont ralenti la prépara- 
tion du Garçu, et pesé sur le tour- 
nage : « je suis tombé plusieurs 
fois pendant le tournage, j’aurais 
pu me tuer. Mais je tombe très 
bien, c’est une chance. » 

Mal à l'aise là où fl est (on de- 
vine qu'il le serait où qu’ü soit), 
Pialat caresse de longtemps le 


Rocheteau, de l'Ange vert à Jeannot 

Il fut F Ange vert qui fit vibrer les Stéphanois dans le « chaudron» 
du stade Geoffroy-Guichard, n fut F Ange bleu, qui fit vibrer la 
France sous le maillot national, qu'il a porté quarante-quatre fois 
dans la grande équipe de Platlnl, Giresse and Co. B termina sa car- 
rière sous celui du Paris-Satnt-Germain à la fin de la saison 1989, & 
Fâge de trente-trois ans. Personnage à part dans le monde du foot, 
on peu baba cool, un peu bohème, son goût pour les arts et les ques- 
tions du temps lui ont fait une place à part dans 1e monde des foo- 
teux. Sa reconversion dans le métier d’imprésario de footballeurs en 
surprit plus d'un, pialat semble satisfait de Facteur Dominique Ro- 
cheteau : «r C’est Gérant Depardieu qui m’a suggéré Vidée de faire appel 
à lui, B venait de le rencontrer, faime bien le football; mais, à Vépoqutr 
mon préféré était Didier Sis. Rocheteau s’est révélé parfait pour le rô le, 
il possède le calme, la douceur nécessaire au personnage. Baie talent 
pour faire une carrière d’acteur, mais je ne crois pas qu’B en ait envie. » 


projet d’aller tourner à l’étranger, 
en Amérique par exemple, ou 
«en Nouvelle-Zélande». Para- 
doxe à nouveau, de la part du ci- 
néaste peut-être le plus « fran- 
çais » (il dit « franchouillard »). 
« Il y a longtemps, j’ai essayé 
d'adapter un roman de Yachar 
Kemal, Memed, j’aurais tourné en 
Anatolie, en turc, et cela aurait 
été un film 100 % turc. » 

C’est dans un pays exotique 
qu’il avait conçu une histoire ins- 
pirée par son passé lointain, 
quand, dans les années 50, □ fut 
représentant de commerce, pou- 
un laboratoire médical puis pour 
des machines à écrire, n en avait 
fait le cadre d’une histoire de 
couple, entre deux personnages 
qui deviendront ceux interprétés 
dans Le Garçu par Géraldine Paü- 
has et Dominique Rocheteau. 
Cette approche «socioprofes- 
sionnelle » a disparu du film tel 
qu'il existe aujourd'hui, tout 
comme la mort du père du ci- 
néaste - « la séquence la plus au- 
tobiographique du Garçu * - a 
changé de nature. 

• ANTOINE Entre-temps est 
intervenue l'urgence, celle de fil- 
mer son propre fils, Antoine, et le 
scénario a évolué pour donner 
une place prépondérante à l’en- 
fant, et à son père (Depardieu). 
« Je voulais filmer Antoine à cet 
âge-là. imposable d'attendre, à 
quatre ans les enfants changent 
trop vite. Antoine Je ne l’ai pas di- 


rigé du tout, nous n'avons fait au- 
cune répétition, fai seulement 
essayé de créer des situations dé 
jeu qui lui permettaient de faire 
ce qu’il voulait . dans le cadre du 
film. Je ne voulais pas de scènes 
« cucul-nounours ». 

Avec son fils, Pialat a d’une cer- 
taine manière trouvé son acteur 
idéal, lui qui dit souhaiter que « le 
film se tourne tout seul, que les 
acteurs jouent d'eux-mêmes, fai 
connu cela une fols de manière 
parfaite, au moment de La Mai- 
son des bois 0971), grâce à la li- 
berté qu’offrait la longue durée 
(six heures) d'une série télévi- 
sée ». Pas de problème avec De- 
pardieu, devenu, depuis quinze 
ans (Loulou, 1980), quatre films et 
quelques gros remous, un quasl- 
alter ego : « Je ne 1e dirige pas, fl 
fait tout de lui-même. J’ai dû lui 
donner deux indications de jeu en 
tout sur le tournage. » Même 
complicité, imprévue, avec Géral- 
dine païlhas, rencontrée par ha- 
sard lors d’une soirée des Césars, 
venue auditionner à reculons, et 
en qui Pialat voit aujourd'hui «le 
plus réussi de tous mes person- 
nages féminins ». 

• LE MONTAGE Ecrit, très 
écrit (ses scénarios atteignent 
souvent des volumes Impression- 
nants), 1e film est entièrement li- 
vré aux aléas du tournage. Encore 
ne s’aglt-il que de constituer la 
« matière ». La construction défi- 
nitive, particulièrement complexe 


tatenr.'et qu’a semble découvrir à 
mesure qu’il la réalise. En filmant 
ainsi le cinéma au tsavafl, fl révèle la 
nudité de la vie et offre en partage 
une solitude qui est peut-être la 
derme, et qui devient la nôtre. 

Cette mise à nu des fils de Teitis- 
teoce passe notamment par celle 
des acteurs, Géraldine Paflhas et 
Depardieu, de manière symbolique, 
presque initiatique, en prélude au 
don de soi. Leur générosité, celle 
également de Dominique Roche- 
teau, de Fabienne Babe et d’Elisa- 
beth Depardieu, illuminent le film. 
L'humour de Depardieu, sa faculté 
de s’abandonner à son personnage 
et au réalisateur tout en demeurant 
lui -même, la force qui émane de 
Géraldine Paflhas, derrière les humi- 
Bations et les insultes, créent un es- 
pace qu’investit en liberté Antoine 
Pialat, incarnation rieuse de la pé- 
rennité de la rie, affirmation insou- 
ciante de la permanence de l’espoir. 

Pascal Mérigeau 


dans Le Garçu, «s’est entière- 
ment bâtie an montage ». Pialat a 
fait appel à Hervé de Luze, mon- 
teur habitué à des narrations très 
classiques (celle des films de 
Claude Berri, notamment): «Je 
l’ai laissé seul durant trais mois. 
Je ne suis venu qu’ensuite. La 
structure du film s’est entière- 
ment inventée à ce moment, mais 
les éléments étaient là. » Encore 
leur existence a-t-elle parfois été 
aléatoire :.« Je n’étais pas sûr 
d’avoir envie d’aller à me Mau- 
rice. Une semaine avant le départ, 
fai thé à pfle ou face, la pièce est 
tombée du côté du voyage. Et, 
pour une fois, je n’avais pas tri- 
ché.» 

• DEMAIN Avec ce film à 
fleur de peau, Pialat est-il défini- 
tivement revenu à des sujets 
contemporains? Pas sûr. Un su- 
jet, dix fois approché et délaissé, 
mobilise toujours le cinéaste : 
l’époque de l’Occupation « sur la- 
quelle personne n’a dit la vérité ». 
Meurtri et furieux qu’on l'ait par- 
fois soupçonné de complaisance 
vichyste, fl évoque un projet ap- 
pelé Lyon, revient sur sa propre 
expérience des années noires, re- 
fuse d’absoudre l’antisémitisme 
de Céline au bénéfice du talent, 
dévie vers la tentation d'adapter 
une pièce de Marcel Aymé, La 
Galère— Fatigué et apaisé, Mau- 
rice Pialat ? Allons donc i 


jean-Michel Prodon 






^ l'w. 'ôj 


24 / LE MONDE / MERCRED1 1» NOVEMBRE 1995 




CULTURE 


Nicole Garda et André Dussollier 
jouent l’amour fou 

Les « Scènes de la vie conjugale », d'Ingmar Bergman, au théâtre de la Madeleine 

Deux comédiens magnifiques, Nicole Garda et gale adaptées par Jacques Reschr, mélange pour écrire les Scènes de la vie conjugale, dit 
André Dussollier, pour jouer, tout à fait au dfe- très bergmanien de cruauté et d'ironie, InqmatBeTqiNttùntàsiïm'afàlluuntempsas- 
pason de Bergman, ses Scènes de la vie conju- d'amour et de désespoir. « J'a/ mis trois ans sez long de la vie pour les vivre. » 


SCÈNES DE LA VŒ CONJUGALE, 
d'Ingmar Bergman. Mise en 
scène: BJta Russek et Stepban 
Meldegg. Avec Nicole Garda et 
André Dussofller. 

THÉÂTRE DE LA MADELEINE. 
19, rue de Surfine, 8 e . M° Made- 
leine. TéL: 42-65-07-09. 100 F à 
250 F. à Du mardi an vendredi à 
21 heures. Samedi à 17 heures et 
21 boues. Dimanche à 15 h 30. 


Tout va bien. Marianne et Johan 
sont mariés, ils ont deux fûtes, des 
métiers qui les passionnent, une 
famille, des amis. Os ont même été 
socialistes. 

Tbut va maL tour les mêmes rai- 
sons. L’amour de Marianne et Jo- 
han est trop beau, trop lisse, trop 
calme. Joliment maquillé, comme 
leur vie. Us en ont assez. Mais 
comment le dire, quand on a déci- 
dé de tout se dire? 

Un matin, Johan lit le journal, 
Marianne se prépare. Tout à coup, 
elle éclate. Pas envie d’aller chez 
les parents comme chaque di- 
manche. Pas envie de sortir au 
théâtre le soir. Pas envie d’aller au 
cocktail. Ni de dîner chez les Berg- 
man. Johan lève les yeux de son 
journal. « Marianne, tu penses que 
la vie est ennuyeuse ? -Et toi? -Je 
ne sais pas. » Marianne s’en va. Ri- 
deau. 


«CINÉMA: le Festival de Sa- 
rajevo permet, pour la 
deuxième fois, d’apporter en 
masse des images dans la ville, 
longtemps coupée du monde : ce 
festival, mis sur pied par le 
Centre d’art Obala avec l’aide du 
Festival de Locarao, propose, 
jusqu’au 4 novemb re, un e sélec- 
tion où l’on retrouve JLG/JLG de 
Godard, Pulp Fiction de Tarranti- 
no. le jeune cinéma iranien, ain- 
si qu’un éventail de documen- 
taires récents. 

■ 25 Jeunes cinéphiles de 15 à 
25 ans seront sélectionnés en 
France pour leur passion, leurs 
connaissances cinématogra- 
phiques et leur esprit critique, 
parmi plus de cinq cents candi- 
datures, pour composer le comi- 
té de présélection du Grand Prix 
de la jeunesse de l’Institut supé- 
rieur de commerce de Paris 
(ISC). Cinq films seront retenus 
puis soumis au vote national. Le 
film sélectionné recevra le tro- 
phée du Grand Prix de la jeu- 
nesse ISC 1996. En 1995, Léon de 
Luc Besson a été récompensé 
(renseignements et inscriptions 
avant le 1 D décembre : 48-88-92- 
12 ). 

■ MUSIQUE: Gabriel Bacquler 
démissionne de sa charge d’ad- 
ministrateur de l’Adami (société 
pour l’Administration des droits 
des artistes musiciens Inter- 
prètes). Le baryton manifeste 
ainsi son désaccord avec les 
conditions de renouvellement 
du conseil d’administration de 
cet organisme. Avec sept autres 
candidats, U a assigné en justice 
l'Adami en raison des « multiples 
irrégularités qui ont entaché les 
dernières élections ». Ces candi- 
dats font remarquer que sur les 
11884 associés de l'Adami, seuls 
9 853 adhérents ont reçu le ma- 
tériel de vote, une irrégularité, 
qui selon eux, a entravé le bon 
déroulement du scrutin. Les 
conditions de gestion de l’Adami 
font l’objet de contestations ré- 
gulières depuis plusieurs années. 

■ L’Antigone d’or 1995 a été dé- 
cerné au film Machaho, de l’Al- 
gérien Belkacem Hadjadj, lors 
du 17* Festival international du 
cinéma méditerranéen de Mont- 
pellier. qui a eu lieu du 21 au 
30 octobre. 

■ Le « Varie ty international 
Film Guide » 1996 vient de pa- 
raître. A l'usage des seuls anglo- 
phones, cette publication an- 
nuelle réalisée sous la direction 
de Peter Cowie réunit une masse 
d’informations sans équivalent, 

. suit l’ actualité artistique et 
économique "des d&ématogra- 
phâs de soixante paÿ&alnst que 
sur les festivals du raojgteentier, 
les écoles de cinéma, ^ænéma- 
thèques- (448 pages, 23aF-) 


Le soir de la infime journée. Ils 
sont allés an théâtre : La Maison de 
poupée, d’Ibsen. Marianne a aimé, 
Johan s’est ennuyé. Il trouve fati- 
gante la problématique des 
femmes libérées. Marianne, non. 
Us en viennent à parier de leur jeu- 
nesse, de leur rencontre. Johan : 
«r 7b étais très séduisante en socia- 
liste. - Maintenant, je ne le suis 
plus ? - Quoi, socialiste ?» 

Un peu plus tard dans la soirée, 
Johan caresse les seins de Ma- 


Bergman est dans cette phrase.' La 
cruauté et Pironie, F amour et le 
désespoir. Tourné pour la télévi- 
sion en 1973, en six épisodes de 
cinquante minutes, les Scènes de la 
vie conjugale ont donné un film de 
trois heures. Et aujourd'hui, une 
pièce d’une heure trente. Excel- 
lente adaptation du scénariste 
Jacques Fîesdù : pas un raccourci, 
un condensé. Le texte des Scènes 
de la vie conjugale s’y piété. Cest 
le calendrier perpétuel du mariage 


Les deux acteurs 

sont au diapason de Bergman. Ils ont vécu 
un temps assez long de leur vie 
de comédien pour jouer sans tricher 


rianne. Elle dit qu'elle veut voir 
leurs filles. Elle se dégage. Rideau. 
Une scène plus tard, Marianne an- 
nonce à Johan qu’elle est enceinte. 
Vont-ils garder Penfent ? Rideau. 
La scène suivante, Johan annonce 
à Marianne qu’il est tombé amou- 
reux. Va-t-il partir? Oui. Partir, 
est-ce se quitter? Bonne question. 
Sans réponse. 

«J’ai mis trois ans pour écrire les 
Scènes de la vie conjugale, mais ü 
m’a jailli un temps assez long de la 
vie pour les vivre. » Tout Ingmar 


bourgeois. Ridicule, tragique. Et 
pourquoi pas? 

Roberto Plate a trouvé le décor 
idéal : un salon blanc, des fauteuils 
blancs. Ordonné, élégant, Johan 
peut ainsi déplier ses longues 
jambes vêtues de velours côtdé, et 
Marianne croiser ses belles jambes 
à point dénudées. Us peuvent 
même se frapper -ils le feront 

On ne verra pas les filles. Ni les 
ami s ni les nouveaux mari et 
femme de Johan et Marianne - car 
chacun se remariera. On ne verra 


pas Stockholm. Même pas à tra- 
vers la fenêtre.' L’amour se Joue à 
buis clos. Tant mieux. On ne voit 
que FBcole Garda et André Dus- 
soŒer. Nicole Garcia est belle et 
avoue son âge. André Dussollier a 
des cheveux Mânes, et ne joue pas 
avec. Rien que pour ça, üs donnent 
envie d'aimer. 

Leurs jeux se répondent Ma- 
rianne est un personnage qui « dé- 
marre au quart de tour». Johan, 
hô, se sent «plutôt handicapé du 
côté du premier mouvement». En 
fait ils sont les deux faces d’une 
médaille : püe, solitude, face, soli- 
tude. racole Garda et André Dus- 
sollier sont an diapason de Berg- 
man. Ils ont vécu un temps assez 
long de leur vie de coméchen pour 
jouer sans trichez. Elle, rapide, lui, 
calme. Dans les duos de théâtre, 
Pattemance a du bon. 

Si Ingmar Bergman était une 
femme, ce serait Ingmar Bergman. 
Les répliques de ses Scènes de la 
vie conjugale ont la force trou- 
blante de la gemeHké. Tout unit; 
tout sépare, comme dans ces télé- 
grammes de la passion, où l’on 
écrit: * Impossible de vivre sans toi, 
ni avec. » racole Garda et André 
Dussbüîer ont la chance de pou- 
voir jouer avec ces mots. Et le 
talent de nous faire croire qu’Q 
s’agit d’un jeu. 

Brigitte SaBno 


DANS LES SALLES DE THÉÂTRE 


en scène: Pierre Déhanché. Avec Hsa Le- 
notvre. Matthieu Marie, Françoise Danell, CyriDe Josselyn— 
ÏÏÏSS* 13/24, me DavieL Paris-». M* Glacière. Tfl. : 4MW2-22. 
Dn mardi an samedi à 20 h 30. Dimanche à 15 hauts. 120 F à 66 F- 

jusqu’au 19 novembre. ïLsî ' ^ 

Dfeut vraiment aller voir la jeune comédienne Eisa Leprtvre jouer Ni- 
na, de In Mouette; au Théâtre 13: un prodige ^transparence, de lu- 
mière fraîche, d’instinct vtf. Elle donne à la plus beüe pièce de Tchék- 
hov, la plus aimée des Russes, une évidence af g nfi . , C omme une petite 
brise matinale qui balaierait tout «théâtre», tout «faisons comme 
si». Mais a y a, cachés derrière, deux responsables. Anton» Vîtez a 
feit’la traduction. On croirait que c’est Tchékhov tat-même qui, ce 
soir parie français de naissance. VStez unissait toutes les chances 

d’une traduction-mhade : il était un grand poète, fl pariait et écrivait 
aussi bien te russe que le français, fl étaftmetteœ en scène, p était ac- 
teur. L’autre responsable, c’est le metteur en scène de cette Mouette, 
le gsant insaisissable du théâtre de notre temps, Pierre Débauche. 
Jean Vilar était arrivé à lui mettre le giappùi dessus, pour hâ confier 
tes grands rôles, mais fl s’échappa. II créa en 1965 te Théâtre dé Na n- 
tene, dont fl fit, pendant treize ans, le t remplin de tons les acteurs et 
metteurs en scène qui allaient comptée. Mais ce Pierre Déhanché ai- 
mait avant tout les jeunes, lancer les jeunes sur les planches, et aussi 
les terres privées de théâtre. On le vit à la Marinsque, ou dans dès 
ports de pêche phis proches. Aujourd'hui, il Wvouaque, depolsT993, i 
Agen, d»™ un ancien entrepôt de pharmacie, avec cinquante acteurs 
tout jeunes, qui viennent jouer à Paris la plus claire, la plus spontanée 
Mouette que jamais nous ayons vue. Une rareté. Mutel Cosniri 

CANDIDES A' 

Orque baroque. Paie de La VIHette, espace (hajrtteaitiPails-19*. 
M* Ptorte-de-la-Villette. T&: 40-03-75-03. Dn mardi an samedi à 
20 h 3a Le dimanche à 17 henres. 120 F, enfants :60 F. . ■ 

\foüà un spectacle qui fait plaMr. Le chapiteau est modeste^les bancs 
en bols, l’atmosphère (Valeureuse. Sur rare Idée de Christian Tarignet 
mis a en scène pat le Chilien Manririo Celedon, c’est une histoire 
contée en plusieurs tghteau* : celle du Candide de Voltaire ballotté 
dans notre monde sans pitié. Le naïf est malmené par une arntëetota- 
Htaire, fait prisonnier et suspendu aux dritxes, condamné par des 
juges répressifs, entraïné dans des farandoles e nivrante s, où.Vohaire 
tourne comme un derviche. Au bal tragique de la vie, tes trapézistes 
se jettent dans 1e vide, les jongleurs se balancent des massues comme 
des grenades dégonpiflées, les acrobates souffrent-et t s'écartélent. La 
musique va crescendo. fgwKde porte sa seule amie âans unnumézt) 
de perche parfait Tout cela est plein de trouvailles, job et rytiuné. On 
ne frémit pas comme sous 1e plus grand chapiteau du monde: te 
Cirque baroque n’est pas fait pour. Les numéros sont exéartés pfle 
poil par des professionnels impeccables au service exclusif du récit 
Désespéré? Non. pas. L’optimisme ? « Cest la ragè de soutenir que 

tout va bien quand tout va mal », dit le programme. Certains soirs, ça 

fait du bien. . Jacques Buob 


Les mélodies du bonheur de Charles Trenet 

Douze nouvelles chansons composent son premier album depuis troîsans 


r- : .j ■ 


LE JOUR où Q décidera de partir en retraite 
n’est pas encore arrivé. Pour notre plus grand 
plaisir. A q uatre-vî n gt-demc ans, igno rant les . 
tourments de Fâge, Trenet rebondit entre les 
plis du temps. Contre la morosité ambiante, il 
fiât de la résistance, toujours avec la même 
gourmandise, insatiable. 

Quand Trenet passe, la sîmstrose vote eu 
édats. Il a Part du couplet qui fait mouche, 
accroche en deux rimes des sourires an cœur. 
Chacun de ses albums prend des allures de 
bravade contre les obstacles au bonheur 

Fais ta vie, trois ans après Mon cœur s'en- 
vole, revendique le même optimisme, ardent 
et déterminé. Cest sa façon à lui, Trenet, de 
nager à contre-courant, avec un brin 
constant (Pmsotence. L’actualité fait la gri- 
mace ? Raison de phis pour brandir très haut 
la bannière de la trie, ensoleillée de préfé- 
rence. 

Celui qui sortait de son chapeau Ta de la 
joie et Je chante en 1937, Boum en 1938 ou 
Rendez-vous avec la lune en 1939, peut bien se 
permettre aujourd'hui d’écrire «/bis ta vie, 
sur ton chemin avance/Crms en lui, c’est pour 
demain la chance/Crois en toi, garde ta JbL ça 
ira l » Positif I Telle est sa loi Tout fiai tout 


flamme, D ne s’assagit pas. D’humeur badine, try, Colette, Emmanuel Beri, app laudi ssant à Peintre perdu}. Cest peut-être dans ces mo-, 
léger; Trenet. continue dlnveuter de la chan- tout rompre te Jeune homme coiffë d’un cha- mente en deau-tefate, -presqne. incongrus 
son quütësalrère. D^mefndéfectihtevefid«Tr, pplap rpri fi^ la première partie la Tégèw tfamhnmte du rafhpro, qti*q<-st 


3 s’autorise tes jeux de mots, tes aUnskms qui 
font pouffer en fin de banquet («/Vu des 
mites, des mites au logis!» ou bien encore 
« Le tulbétulque de papa— »). 

Dans son album précédent, fl imitait Man- 
rice ChevaBec. Il renouvelle ïd son satet anri- 
cal à celui qui, ai 1937, le présente au public 
du Casino de Paris comme Fauteur de Pun de 
ses derniers succès, T'a de la joie! Des (fins 
d'oeil. Fais ta vie m est soupoudrée. Itour à 
tour adressés à Gaston Ouvrard («/suis un 
mur bien trop mûr/j’ai l’erépi qui f décade/ 
Quand ü pleut ça rigole— »),Jotmny Hess, Mb 
rdUe, Charfie Chaplin-. Autant de person- 
nages trônant en bonne place dans sa gâterie 
de héros. Cest en 1932 qu'il croise la route de 
Johnny Hess, dans un dub de jazz, à Eferis. 
Une rencontre dét erminante d’où, naîtra 1e 
duo Chartes et Johnny, à qui P on doit Sur le 
Yang-Tsé-Kiang et Qumvi les beauxjours seront 
là, restés gravés dans la mémoire de la chan- 
son. 

Mireille, elle, est là en 1938, debout aux cô- 
tés de Jean Coc te a u, Max Jacob, Sacha Gm- 


asi Théâtre de f ABC Cest alors. le départ 
cPune-carrière en pleme trantere pocr Charles „ 
Itenet Une carrière qui te mène âûx'États 1 ** 
Unis après la guerre, où fl r en contre Charite 
fihapHn, avec qui une complicité, vraie s'ins- 
talle aussitôt 


« Fais ta vie, sur 
ton chemin avance/Crois 
en lui, c’est pour demain 
ia chance/Crois en toi, 
garde ta foi, ça ira ! » 


Tbenet; te poète vagabond, PhraiBberia co- 
casse, trompe sou monde parfois. Ü fait un 
écart (te romantisme ou de nostalgie («Ce 
soir, faija nostalgie de cette magie qui ne re- 
vient pas—»}, de tàstesse diffuse même (Le 


te plus touchant A,4«_agBifiea^Q0itere des 
rythmes écbewdtes, tes musiques en appellent 

3jB.<gvrng- an chariestnn nu à la gnfn gviêtte- 

ri p rarriAw» <»t ro rrt-ahttM; rta 

derrièw » y^TWt ^ chan- 

ta; le timbre tonjoms dafe.Thut mieux. Fais 
ta vie ne opHftent «mis doute pas de titres 
«fignes des grands crus, maïs ü n’ai témoigne 
pas moins cPune fécondité créatrice qui per- 
dtue. L’enregistrement de ce nriava album 
ayant quelque peu surmené te dtanton; tes 
dates^de sa tournée prévue en novembre ont 
été annulées. Mais, dès te I" décembre, il sera 
à nouveau sur tes routes. Avec toujours du 
tonus à revendre. 

Patrick Labesse 

•k Fais ta vie, 1 CD WEA 0630120392. 
Prochaines dates: le 1? décembre à Sarint- 
Chamond. la 5 à Avignon, les 6 et 7 à Mar- 
seille. le 12 i Amiens, le 16 à .Audnay-sous- 
Bds, le 19 à Fontainebleau. Pub reprise de 
la tournée en avril. 


Michel Fugain, « on the road again » 


i? OCT 


15 MOU 


MICHEL FUGAIN, Casino de Paris, 
16, me de CBdiy, Faits 9*. M° Trini- 
té. 20 h 30, matinées les di- 
manches à 17 heures. Jusqu’au 
5 novembre. Tfl.: 49-95-99-99. Lo- 
cation Enac. De 160 F à 230 E 


La difficulté lorsqu’on est un 
chanteur à tubes, c’est de faire pas- 
ser la pluie, parfois amère, des non- 
vefles chansons. Cest un kng exer- 



DU 7 AU 18 NOV. 20H30 

ANGEUN 

PREUOCAJ 

L'ANOURE création 

livret Pascal Qulgnard 
muriqua Bonard Owanncr 
Interprétée par 8 musiciens 
etl mezzo-soprano 

2 PL DU CHÂTELET 42 74 22 77 


cïce, qui demande constance, 
patience et abnégation. 

Gotams, td Nino Ferrer; qm a pris 
Les Cornichons en grippe, ne s’y 
conforment pas, et le public non 
plus, qui déteste être frustré des pW- 
sns promis. Michel Fugain, hd, est 
bonne pâte, fl comprend parfaite- 
meré que la salle vienne te vrér pour 
chaîner à Pumsson, une fofa encore 
et sans s’en lasser; Je n’aurm pas le 
temps ou Fais comme Potsetru. 

De bon cœur; Fugain joue tes gen- 
tils profs, citant des maximes, 
Sainte-Beuve ou Alain à l’aide 
(f «antisèches», lai s sant tes chan- 
teurs en bobe protangex à souhait 
les basses modulées du lendemain, 
(én.am. am, ain- (« Cest ^autoroute 
des vacances, (fétest peut-être im jour 
de chance, un cadeau de te provi- 
dence, alors pourquoi penser au len- 
demain »), etc, etc, avant de gSs9er; 
en douœ, une petite dernière, extra- 
ite de Pins ça va, scai dernier album 
(est vente âsmn tous les bons maga- 
sins à grande surâce). 

Avec tes paroSers Pierre Delanoë, 
Maurice Vfdalin et quelques antres, 
Michel Fugain a fiibriqué assez de 
mé kxliesfedtespomfidreunfaaDP- 
raHe medîey, exerdee auqnd 3 s’est 
souvent fivré avec son Kg Bazar; 
sympathique symptôme des aspira- 
tions communautaires des an- 
nées 70, mais dont 3 fait une heu- 
reuse économie au Casino de Itiris. 

tour ses gravis succès, te chan- 


teur - voix impeccable, chemise 
large, jeans ncto; cheveux en arrière 
- a préféré concocter de nouveaux 
arrangements, a»d4 par cinq excel- 
lents Tmirfriens (dont Ttrieny Fan- 
fant à la basse.et José Le Gai à la 
guitare). En des années unpiugged, la 
tribu Fugain a choisi tm style {dus 
« ethnique », explique Fugain. Et 
d’affleurs, le mot est dans Pair du 
temps, comme tes îles du Cap-Vert, 
auxquelles le chanteur attribue 
Comme l'oiseau, adaptation d’une 
célèbre chanson brésilienne çfAntp- 
nio Carios e Jbcafi. 

L’air du temps, MGchei Fugain a 
toujours su le humer sans 
co mple x es . De f appel à la vie vécue 
plein pot des années 70 aux adères 
politiquement co m ètes (te rida, la 
ccmqjtian, les vieux dans la rue) de . 
Plus ça vu, Rigzrin rcmp&saurNe de 
fhar^wrr ftr u3iVt>fa; j mîmlr ri«»s aspF 
rations et des déceptions poptdaires. 

A ce titre, fl ne trompe pas son pu- 
bfic sur la marchandise, fl cfistrait, fl 
décontracté; te sembla himlèce(Rou- 
veyrofls) sont paiâts. An décotu; Il 
parvient même à convaincre que le ' 
sérieux peut ne pas nuire à son 
i ma ge. Qtffl dénonce le fascisme 
rennafssaut et «tes sataud c dans tes 
safara[qiH| trouvent des excuses [â la 
Bête Immonde} », noms voBà proje- 
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Musiques 
du Sud 
en balade 

Oumou Sangaré et Salala 

à l'affiche 

d'un festival itinérant 

DÉDIÉ aux musiques urbaines 
d’Afrique et de l’océan Indien, le 
festival AfticoJor, né à Saint-Denis 
en 1989, depuis quelques années 
est devenu itinérant. Après celui 
de Marseille (Fiesta des Suds) le 
week-end dernier, ce concert 
marque le véritable départ du pé- 
riple annuel qui conduit la cara- 
vane à travers la France et l’Eu- 
rope. 

Ambassadrice de la musique du 
■ WassouJou, région du Mali située 
à la frontière de la Guinée, Ou- 
mou Sangaré porte avec une 
grâce de princesse le chant ample 
et profond d’une tradition. Ses 
cassettes se vendent par miniers 
dans toute l’Afrique de l’Ouest, et 
son deuxième disque, Jtosira, est 
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l’un des albums Jalons de la mu- 
sique africaine de ces dernières 
années. Nouvelle étoile dans la 
voie lactée des divas du continent 
noir, souveraine et lyrique, elle 
réalise le fragile équilibre entre 
tradition et modernité. L’enchan- 
teur trio vocal Salala vient de Ma- 
dagascar. II s’inspire du beko, une 
tradition au caractère sacré, à qui 
3 fiait prendre un chemin buisson- 
nier pour chanter le quotidien et 
l’ordinaire des Malgaches d’au- 
jourd’hui 

* Saint- Denis (93). Théâtre Gé- 
ra rd-Phïlipe. 59, boulevard Jules- 
Guesde. M“ Saint-Denis-Basilique. 
20 h 30, le 31. 18L: 42-43-00-59. De 
50 F à 100 F- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Monica Lypso Combo 
Après le succès de Mam bornant a, 
le dancing de la Coupole ac- 
cueille, tous les mardi soir, une 
parisienne gouailleuse, dingue de 
salsa. Pour cette soirée de Hallo- 
ween. Monica promet des danses 
à réveiller les morts. 

La Coupole. 102, boulevard du 
Montparnasse, Paris-l*. M°Vavin, 
21 h 30, le 31 octobre et le 7 no- 
vembre, iusqu'au 26 décembre. 
Tél : 43-20-14-20. 90F. 

Branford Marsalis 
En juillet 1994, les responsables 
de l’Ecole Koenig, une structure 
d’enseignement où Je jaaz a la 
part belle auprès des jeunes, 
avalent accueilli le pianiste Her- 
bie Hancock aux Bouffes du 
Nord pour une masterclass mé- 
morable. C’est au tour du saxo- 
phoniste Branford Marsalis, reje- 
ton touche-â-tout de la lignée 
néo-orléanaise, de participer à 
cette rencontre qui tient de la 


conférence et du show. Aux ap- 
prentis instrumentistes avides de 
conseils peut se joindre le public 
non musicien. 

flot Brass, 211, avenue Jean-Jau- 
rès, Paris- 19 e . M° Porte-de-Pantin - 
16 heures, le P r novembre. Tél. : 
42-00-14-14. 50F. Renseignements 
à l'Ecole Koenig, tél. : 45-31-16-15. 
Fontefla Bass 

Chanteuse soûl dans les an- 
nées 60, un temps’ égérie du free 
jazz auprès de l’Art ensemble of 
Chicago, reprenant par la suite 
ses marques dans le gospel, la 
chanteuse Fontefla Bass est aussi 
de celles qui savent donner le 
frisson sur un répertoire inépui- 
sable de ballades. Etendue de ses 
capacités dans le faux luxe du 
Club Lionel Hampton. 

Jazz Club Lionel-Hampton, Si, 
boulevard Gouvion-Satnt-Cvr, Pa- 
ris-J 7^. M* Porte-Maillot 22 h 30, 
du 1 er au 11 novembre (relâche 
le 5). TéL : 40-68-30-42. 130 F. 


THÉÂTRE 

line sélection des pièces 
à Paris et en Ile-de-France 
NOUVEAUTÉS 

La Chair de l'homme 
de Vfllère Novarina, mise en scène de 
l’auteur, avec Roséliane Goldstein, Lau- 
rence Mayor, Agnès Sourdilton, Mi- 
chael Baudinat, Didier Dugast Claude 
Merlin, Pascal omhovère, Léopold von 
Venhuer et Emmanuelle Touly-Strom- 
wæser (alto) et Alexis Le Plchon (pia- 
niste}. 

Théâtre du Rond-Point Renaud-Bar- 
rauH, 2 bis, avenue Franklin-Roosevelt; 
Paris-S’’. M° Franklin-D.-Roosevelt , 
Champs-Elysées - Clemenceau, a partir 
du 3 novembre. Le mercredi, à 19 h 30 ; 
les mardi. Jeudi, vendredi, samedi, i 
27 heures; le dimanche, à 75 h 30. Tél. ; 
44-95-95-10. De 80 F» i 150 F. Jusqu’au 

2 décembre. 

La Chèvre, le Cheval et la Vierge 
de Marie Luise Fleisser, mise en scène 
de Bérangère Bonvoisin, avec Béran- 
g ère Bonvoisin, Armante Brown et Bru- 
no Krief. 

Théâtre national de l’Odéon (petite 
salle), 1, place Paul-Claudel. Paris-S 1 . M 3 
Odéon, REP Luxembourg. A partir du 

3 novembre. Les mardi, mercredi, ven- 
dredi, samedi, dimanche, lundi, à 
18 h 30. Tél. : 44-41-36-36. Durée : 
7 h 15. 70 F. Jusqu'au 30 décembre. 
Drames brefs I 

de Philippe Minyana, mise en scène de 
Philippe Minyana, Robert Carrtareila et 
Catherine Berna d, avec Jean-Paul Dias, 
Dyian Jones. Frédéric Klein, Frédéric 
Maragnani, Valérie Régis et Emmanuel 
Texeraud. 

Théâtre ouvert-Jardin d'hiver. 4, c/té 
Véron, Paris-18 \ W Blanche. A partir 
du 7 novembre. Du mardi au vendredi 
i 20 h 30; le samedi, à 16 heures et 
20 h 30. Tél.: 42-62-S9-49. Durée: 
1 h 10. De SOFà 100F. Jusqu'au 2 dé- 
cembre. 

' L'Ecole des amants 
de Philippe Beaussant d'après Molière 
et Lully, mise en scène de Ferrucrio So- 
leri et Philippe Lenaèi, avec Richard Bi- 
ren, Catherine Buquen, Corinne Cas- 
lain Isabelle Desrochets, Mathieu Dion, 
Guylalne Droutté, Nathalie Duong, 
Eléonore Gratton, Sophie Hiéronimus, 
François Lauzon, Sophie Mas, Véro- 
nique Muriilo, Nidc Nguyen, Gilles Poi- 
rier. Mïriam Ruggeri, Françoise SemeL 
laz et Nathalie Van Parys. 
Opéra-Comique - Comédie-Française. 
5, rue Favart Paris-2“. M* Richelieu- 
Drouot Les mardi 7, vendredi 10. same- 
di 11, i 20 heures ; le dimanche 12. à 
16 heures. Tél.: 42-44-45-46. Durée: 

1 h 40. De 50 F à 280 F. Jusqu'au 28 no- 
vembre. 

Jérôme Bel 

de Jérôme Bel avec Claire Haenî, Eric 
Lamoureux, Yseult Roch, Frédéric Se- 
guette et Gisèle Tremey. 

Théâtre de la Bastille. 76, rue de la Ro- 


quette; Paris-11*. Bastille. Du jeudi 2 
au samedi 4. à 21 heures. Tél.: 43-57- 
42-14. Durée : Oh 50. 70 F» et 100 F. 
L’Opéra de quat'sous 
de Bertolt Brecht, mise en scène de 
Charles Tordjman, avec Dominique Baf- 
zer. Monique Brun, Philippe Fretun. 
Mena Hefire, Edwart Ingey, Pierre 
Meunier, Philippe Cnibezy, Isabelle Go- 
zard, Jean-Claude Legay, Daniel Mar- 
tin. Sophie Mayer. Isabelle Marin, An- 
nick Perona, Jean-Claude Perrin et 
Marc Spilmann. 

Théâtre national de Chaillot 1, place 
du Trocadéro, Paris-16 r . AP Tmcadéro. 
A partir du 7 novembre. Du mardi au 
samedi, à 20 h 30. Tél, : 47-27-81-15. Du- 
rée : 3 heures. 120 F* et 160 F. Jusqu'au 
2 décembre. 
la Parisienne 

d’Henry Becque, mise en scène de Jean- 
Louis Benoit, avec Nathalie Baye, An- 
dré Marron. Jean-Marie Winling. Marie 
Mergey et Niels Dubost 
Théâtre de F Atelier, 43, rue cFOrseL Pa- 
ris-! 8*. M» Anvers. A partir du 3 no- 
vembre. Du mardi au vendredi, à 
21 heures; le samedi à 18 heures et 
21 heures; Je dimanche, à 15 h 30. Tél. : 
46-06-49-24. Durée: 1h30. De 50F i 
250 F. Jusqu'au 30 décembre. 

Le Sens de l'épopée 
de Mario de Caevalho, mise en scène de 
Jacqueline Ordas, avec Josée Lefebvre, 
Catherine Therouenne et Frédéric Wrt- 
ta. 

Théâtre de la Commune, 2, rue 
Edouard-Poisson. 93 Aubervillien. Le 
dimanche 5. A 16 heures. Tél. : 48-34-6 7- 
67. Durée : 1 h 15. 40 F* ef 50 F. 

Le Songe d'une nuit d'été 
de William Shakespeare, mise en scène 
de Stanislas Nordey, avec Gérard Bel- 
fiard, Marc Bodnar, Bertrand BossardL 
Cécile Brune, Olivier Dupuy, Hélène 
Fabre, Frédéric Fïsbach, Guillaume Gat- 
teau. Eric Laguigne, Valérie Lang, 
Pierre Marelle*, Stanislas Nordey, Myrto 
Procopiou, Christophe Reymond, Ri- 
chard Sammut, Josée Schuller et Virgi- 
nie Volmann. 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pa~ 
blo-Picasso. 92 Nanterre. A partir du 
7 novembre. Du mardi au samedi, à 
20 h 30; le dimanche, A 16 heures. Tél. : 
46-14-7000. Durée : 2 h 45. De 80 F* à 
130 F. Jusqu'au 10 décembre. 

Le Songe d’une mât d'été 
de William Shakespeare, mise en scène 
de Serge Upszyc, avec Bruno Cadilion, 
Daniel Cohen, Juliane Cône, Stéphane 
Gallet, Pascal Gleizes, Serge Upszyc. 
Lionel Muzin, Henri Payet. Marie-Cé- 
line Tuvache et Corinne Vasson. 

Espa ce Paris-Plaine, 13, rue du Général- 
Guillaumat Paris-19 ". tJP Pûrte-de-Ver- 
sailles. A partir du 3 novembre. Du 
mardi au samedi ; i 20 h 30; le di- 
manche à 16 heures. Tél. : 404301-82. 
Durée: 1h50. 80 F. Jusqu'au 26 no- 
vembre. 

SÉLECTION 

C33. 

de Robert Badinter, mise en scène de 


Jorge Lavelli, avec Roland Bertln. 
Claude Evrard, Pierre Decazes, Sylvain 
Thîrolfe, Jean-Loup Wofff, Claude Au- 
faure, Luc- Antoine Diquero, Philippe 
Laudenbach. Bernard Spiegel. Frédéric 
Norbert, Jean-Claude Jay. Doiorès 
Tarres, Max Delor et Carlos Kloster. 
Théâtre national de la Colline, 1S. rue 
Malte-Brun, Paris- 10". M> Gambetta. 
Du mardi au samedi, à 20 h 30: le di- 
manche. a 75 h 30. Tél.: 44-62-52-52. 
Durée : 2 heures. 110 F* et 160 fi Jus- 
qu'au 16 décembre. 

Candides 

de Christian Taguet. mise en scene de 
Mauricio Ceiedon, avec Michel Arias, 
Laurent Attali, Jean-Claude Bel mat. 
Pierre Billon, Joël Colas, Eiiane Do- 
mansky, Pascal Fernandez, Augustin 
Letelier, Bruno Lussier, Didier Mugica, 
Hélène Mugica, Aline Muhew, Pierre 
Munoz, Jean-Marie Rase, A Horde-Ri- 
che rte, Mahmoud Sald, Valérie San- 
gouard et Eric Stieffatre. 

Aire de la Villette. Espace chapiteau. 
Paris-19*. M* Porte-de-la-Villette. Du 
mardi au samedi, à 20 h 30; le di- 
manche. à 17 heures. Tél. : 4003-75-75. 
Durée: 1 h 30. De 60 F* à 120 F. Jus- 
qu'au 26 novembre. 

La Chambre des reflets 
d'après Colette, mise en scène de Gilles 
Guillot. avec Isa Mercure, Dominique 
Journet et les voix de Suzanne Flon, 
François Chaumette et Léa Wertheimer. 
Poche-Montparnasse, 75, boulevard du 
Mon rpa masse. Paris-6'. M° Montpar- 
nasse-Bienvenue. Du mardi au vendre- 
di, à 21 heures; le samedi, a 18 heures 
et 21 heures; le dimanche, à 75 heures. 
Tél.: 45-48-92-97. Durée: 1 h 20. De 
700 F à 160 F. Jusqu'au 30 décembre. 

La Dernière Salve 

de Jean-Claude Brrsvilie, mise en scène 
de Marcel Bluwai, avec Claude Bras- 
seur, Jacques François, Yves Lambrecht 
et Lucien Lorenz. 

Théâtre Montparnasse, 31, rue de la 
Ga îti, Paris- J 4*. M 3 Edcjar-Quinet Gaî- 
té. Montpamasse-Bienvenùe. Du mardi 
au vendredi, à 21 heures; le samedi à 
18 heures et 21 h 15; le dimanche, à 
15 h 30. Tél. ; 43-22-77-74. Durée: 
1h45. De 100 F à 270 F. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 

L'Homme du hasard 
de Yasmina Reza, mise en scène de Pa- 
trice Al exsandre, avec Françoise Fabïan 
et Michel Aumont. 

Théâtre Hébertot. 78 bis, bd des Bsti- 
çnolles. Paris-1? *. M* Vil lien, Rome. Pu 
mardi au vendredi, A 21 heures; le sa- 
medi à 18 heures et 21 heures ; le di- 
manche. à 15 heures. Tél. : 43-87-23-23. 
Durée: 1h20. De 100F a 250F. Jus- 
qu’au 31 décembre. 

La Mouette 

d’Anton Tchékhov, mise en scène de 
Pierre Débauché, avec Emma Battesti, 
Sophie Borissoff, Françoise Danell, 
Claude Saint-Dizier, Pierre Débauché, 
Florent Ferrier, Richard GroKeau, Cyrille 
Josselyn ou Didier Kersten, Eisa Le- 
poivre ou Chariène Lytzba et Matthieu 
Marie ou Emmanuel Vérité. 


Théâtre 13, 24, rue Daviel Parts-13?. M> 
Glacière. Du mardi au samedi. A 
20 h 30; le dimanche, a 15 heures: Tél. : 
4508-62-22. Durée : 2 heures. 857* et 
120 F. Jusqu'au 19 novembre. 

Le Prince de Hombourg 
d'Heinrich von Kleist, mise en scène 
d'Alexander Lang, avec Catherine Sa- 
mie, Catherine Ferran, Gérard Girou- 
don, Muriel Mayerte, Michel Favory. 
Thierry Hancisse, Jean-François Rémi, 
Igor Tyczka, Olivier Dautrey, Samuel Le 
Bfhaa Eric Théobald et Alain Umhauer. 
Comédie- Française salle Richelieu, 
place Colette, Paris-1”. M 3 Palais-Royal. 
Les vendredi 3. mardi 7. vendredi 10. 
lundi 13, à 20 h 30. Tél.: 40-1500-15. 
Durée : 3 heures. De 25 F a 175 F. Jus- 
qu’au 23 novembre. 

La Princesse de Oèves 
d’après M«de La Fayette, mise en 
scène de Marcel Bazonneç avec Marcel 
Bozonnet. 

Théâtre des Arts, place des Ans, 95 Cer- 
gy. Les mardi, mercredi, vendredi sa- 
medi. à 20 h 30; le dimanche, A 
16 heures. Tél.; 34-20-14-14. Durée: 
1 h 30. 70 F » er 100 F. Jusqu’au 15 no- 
vembre. 

Scènes de la vie conjugale 
d'Ingmar Bergman, mise en scène de 
Rrta Russek et Stephan Meldegg, avec 
Nicole Garcia et André Dussotlier. 
Théâtre de la Madeleine. 19, rue de Su- 
réne, Paris-8 r . M° Madeleine. Du mardi 
au vendredi, à 21 heures; le samedi, A 
17 heures et 21 heures; le dimanche, i 
15 h 30. Tél.: 42-65-07-09. Durée: 
1 h 45. De 100 F A 250 F. Jusqu'au 30 dé- 
cembre. 

Le Tartuffe 

de Molière, mise en scène d'Ariane 
Mnouchkine, avec Myriam Azencot. 
Duccio Bellugi Vannuccini, Sergio Can- 
to, Juliana Cameiro Da Cunha, Hélène 
Cinque, Laurent Clauwaert, Martial 
Jacques, B rentra Jodorowsky, Shahrokh 
Meshkin-Ghalam, Nirupama Nityanan- 
dan, Renata Ramos-Maza, Nicolas Sot- 
nikoff. Valérie Crouzet, Marie-Paule 
Ramo-Guinard, Jocelyn Lagarrigue, Ja- 
malh Aberkane. Halm Adri et Sylvain 
Jailloux. 

Cartoucherie-Théâtre du Soleil, route 
du Che mp-de- Mance livre, Paris-12r. M° 
Château-de-Vincennes, puis navette 
Cartoucherie ou bus 772. Du mercredi 
au samedi à 19 h 30; le dimanche, à 
15 h 30. Tél.: 43-74-24-08. Durée: 
3 h 30. 150 F. Jusqu'au 30 décembre. 

Un mari idéal 

d’Oscar Wilde, mise en scène d’Adrian 
Brine, avec Anrty Duperey. Dominique 
Sanda, Didier 5andre, Florence Darel, 
Edith Perret; Jacques Debary et Frédé- 
ric Van den Driessdie. 
Antoine-Simone-Berriau, 14. boulevard 
de Strasbourg, Paris-IO’. W Stras- 
bourg-Saint-Denis. Ou mardi au ven- 
dredi à 20 h 45; le samedi, à 17 heures 
et 20 h 45; le dimanche, à 15 h 30. Tél. : 
42-08-77-77. Durée : 2 heures. De 80 F à 
280 F. Jusqu’au 30 décembre. 

(*) Tarifs réduits. 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 

de la semaine, une sélection, 

des films en exclusivité 

et les reprises 

NOUVEAUX FILMS 

DRAGON B AU. 2 (à partir de mardi 

37 octobre) 

Dessin animé japonais de Shigeyasu Ta- 
rn au ch i, Mrtsuo Hashrmoto, (1 h 30). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, (36-68- 
68-58) ; George- V, 8* (36-68-43-47). 

VF: UGC Ciné-cité les Halles; 7" (36G8- 
68-58); Rex. 2* (36-68-78-23) ; UGC 
Montparnasse. 6» (3885-70-74; 3GG8- 
70-14) ; George-V. 8* 088843-47) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby. 9» 37-42-56-31; 
36-68-87-09; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12* (3S-6862- 
33); UGC Gobelins, 73* 0888-22-27).- 
Mistral. 74' (36-65-70-47 ; réservation : 
40-30-20-70) : UGC Convention, 15* Ç36- 
6829-31). 

LE GARÇU (à partir de mardi 31 octo- 
bre) 

Film français de Maurice Pialat ai/ec 
Gérard Depardieu, Géraldine Pailhas, 
Antoine Piaiai; Dominique Rocheteau, 
Fabienne Babe, Elisabeth Depardieu 
(i h 45). 

UGC Gré-cité les Halles, dolby. 7* (36- 
6868-58); 14-Juiliet Beaubourg, dolby, 
3 e (3868-69-23) : 74-JuRlet Odéon, dol- 
by, 6* (43-25-59-83; 36-68-68-12) ; Bre- 
tagne. 6* (36-65-70-37; réservation: 
40-30-20-70) ; Les Trois Luxembourg. 6* 
(46-33-97-77 : 36-65-7 0-43); UGC-Ro- 
tonde, dolby, 6* (36-65-70-73 ; 36-68- 
4145) ; La Pagode. 7* (36-68-75-07 ; ré- 
servation : 40-30-20-1Q) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59- 19-08; 
36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) : Saint-Uzare-Pasquier» 8* (43-87- 
3543; 36-65-71-88; réservation : 40- 
30-20-10); UGC-Normandie, dol- 
by, B r (36-6849-56) ; Gaumont-Opéra 
Français, dolby. 9* (3668-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Opéra, dol- 
by. 9 * (36-68-21 -24); La Bastille dolby. 
II' (43-074860) ; Les Nation, 12* (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33; réservation: 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12» 
(366842-33) ; Escurial, 13* (36-6848- 
24) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13" £36-68-7^55; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alésa. 14* (3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
JuiÜet Beaugrenelte, dolby, 15* (45-75- 
79-79; 36-6869-24); Bierrvenûe Mont- 
parnasse. dolby. 15* (3665-70-38; ré- 
servation! 40-30-20-10] ; Gaumont 
Convention, dolby. 15 r £3668-75-55: 
réservation: 40-30-20-10); Majestic 
Passy, dolby, W (3fr6848-K ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10); UGC Maillot, 17* 

(3668-31-34); PathéHitepter, dolby, 78* 
(3668-20-22), 

MORTAL kombat 

Fibn américain de Paul Anderson, avec 
Christophe Lambert Linden Ashby, Ca- 
ry-Hiroyuki Tagawa, Robin Shou 
(1 h 40). 

VO ; UGC Gné-ote les Halles, doiby. 1- 


£36-6868-58); UGC Odéon. 6* (3668 
37-62) ; Gaumont Ambassade, dolby, 9* 
(43-59-79-08 ; 36-6875-55; réserva- 
tion : 48382810); UGC Normandie, 
dolby, 8» (36684856) ; Gaumont Go- 
belins Fauvette, dolby. 13* (366878 
55; réservation 48382810). 

VF : Rex. dolby, 2* (36687023) ; UGC 
Montparnasse. 6* (3865-7814; 3868 
7814); George-V, THX, dolby, 8* (38 
684347); Paramount Opéra, dolby, 9* 
<47-42-5831; 3868B1-09; réserva- 
tion : 48382810); UGC Lyon Bastille, 
12* (386862-33) \ UGC Gobe Ir ns, dolby. 
13* (386822-27) ; Mistral, dolby, 14* 
(38687841; réservation; 483828 
HO; Miramar, 14* (36687839; réser- 
vation : 48382810) ; UGC Convention, 
dolby. 15* 086829-31) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* 08682822); Le Gambetta, 
dolby, 2D* (4836-1896; 38687144; 
réservation : 48382810). 

THE GARD EN 

Film britannique de Derek Jarman, 
avec Roger Cook, Tilda Swinton, John- 
ny Mills; Kevin Collins, Philip MacDo- 
nald. Spencer Leigh (1 h 32). 

VO : Accatone, 5* (4833-8886). 

3 STEPS TO HEAVEN 
RJm britannique de Constantine Gian- 
naris, avec.Katrlrv CartUdge, Frances 
Barber, James Fleet Con O'Neü, David 
Carriy (1 h 30). 

VO : Gaumont les Halles, !• 066878 
55; réservation : 48382810); L'Arle- 
quin, 6* 06684824) ; Gaumont Am- 
bassade. 8* (485819-08; 38687855; 
réservation; 48382810); La Bastille, 
dolby. 11* (43-074860); Les Montpar- 
nos. 14* 06687842 ; réservation ; 48 
382810). 

UNDBIGROUND 

Film européen d'Emir Kusturica, avec 
Mïkï Manojlovit Lazar Rfstovski, Mïrja- 
na Jokovk, Slavfca Stimac, Ernst Stûtz- 
ner 0h47), 

VO: UGC Gné<rté les Halles, dolby, 1" 
(38686858)-; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3* 06-686823); Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, Salie G. de Beauregard, 
dolby, 6* (42-2267-23); Saint-André- 
des-Arts I, dolby. B" (48284818); 
Saint-Andr8des-Arts IL dolby. 6* (48 
266825); La Ragoda dolby, 7* 0668 
7567 ; réservation : 48382810) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (43-58 
0467; réservation; 48382810); Le 
Balzac, dolby, 8* (4857-1060) ; Max 
Linder Panorama, THX, dolby, 9* (48- 
246888 ; réservation : 48382810) ; 
14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57-98 
81 - 36-686827); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (366875-13 ; nj- 
jervation : 48382810) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 74* 06-6875-55; réserva- 
tion : 48382810); Sept Parnassiens, 
dolby. 14' (43-2832-20) ; 14-Juillet 
Beaugrenclle, dolby, 15* (45-75-79-79; 
36-6869-24); Gaumont Ki no panora- 
ma, dolby. 1? (480850-50; 386878 
15; réservation: 48382810); UGC 
Maillot dolby, 17* 08683T-34); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (586820-22). 

VF : Gaumont Opéra Impérial, dolby, ? 
(36-68-75-55 : réservation : 483828 
10); Gaumont Gobelins Rodïn, etelty, 
13' 08687855; réservation: 4838 


2810); Gaumont Convention, dolby, 
15* 08687855; réservation: 4838 
2810). 

WATBWQRLJD 

Film américain de Kevin Reynolds, avec 
Kevin Costner, Dennis Happe*. Jeanne 
Tripplehom, Tina Majorino, Michael Je- 
ter (2 h 15). 

VO : UGC Gnè-crté les Halles, dolby, 1* 
06686858) ; UGC Odéon. dolby. 6* 
(38 6 837-62); Gaumont Marignan, 
dolby. B* 06-6875-55 ; réservation : 48 
382810); UGC Normandie, doiby, 8 
08684856) ; UGC Opéra, dolby, 8 
06-6821-24); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* 06687813 ; réserva- 
tion ; 48382810) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (48787879; 3668 
6824). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby, 2* 08 
687823); UGC Montparnasse, dolby, 
6* 06687814; 38687814); Para- 
mount Opéra, dolby, 8 (47-42-5831 ; 
3868-61-09 ; réservation : 4830-20- 
10); UGC Lyon Bastille, dolby. 12* 08 
6662-33) ; UGC Gobelins. dolby, 13> 
066822-27); Mistral dolby. 14’ 08 
65-7841; réservation: 48382810);. 
Miramar, dolby, 14* 06-687839 ; ré- 
servation : 48382870) ; UGC Conven- 
tion. dolby, 15* 08682831); Pathé 
Wepler, dolby, 16* 08682822) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (48381896; 38 
6871-44; réservation: 48382870). - 

SÉLECTION ~ 

A LA VIE, A LA MORT I 

de Robert Guédîguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Baudet, 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 

biîn, Gérard Meylan, Jacques Pjeiller. 

Français (1 h 40). ' 

14-Juillet Beaubourg, 3* 06-68-6823) ; 
14-Juillet HaiitefeuiilA dolby, 6* (4838 
7836 ; 36686812) ; Elysées Lincoln, 6> 
(43-583814) ; Sept Parnassiens, 14' (43- 
2832-20). 

LES ANGES GARDIENS 

de Jean-Marie Poiré, 

avec Gérard Depardieu. Christian Ga- 

vier. Evà Grîmaldi, Yves Rénier, 

Alexandre Eskimo, Olivier Acharti. 


Français (1 h 50). 

Gaumont les Halles, dolby, 1 B (3668 
7855 ; réservation : 48382810) ; Rex, 
. dolby, 2* 06687823); Bretagne, dol- 
by, 6* 06687837 ; réservation ; 4838 
2810); UGC Odéon, dolby, 8 0668 
3762) ; UGC Montparnasse, dolby, 6* 
08687814; 36-687814); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8 (43681808; 38 
687855; réservation: 48382810); 
Gaumont Marignan, dolby, 8 0868 
7855; réservation: 48382810); Pu- 
blias Champs-Elysées, dolby. B* (47-28 
7823; 38687855; réservation: 48 
382810); Saint-Lazare-Pasquier, dol- 
by. 8 (4367-35-43 ; 38687168 ; réser- 
vation : 48306810) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (38687855; réser- 
vation : 4830-2810) ; Les Nation, doi- 
by. 12» (43-43-0467 ; 386871-33 ; ré- 
servation : 40-382870) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby. 12« 066862-33); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, doiby, 13* 08 
687855; réservation: 48382810); 
Gaumorrt Alèsia, dolby. 14* 066878 
55; réservation : 48382810) ; 14-Juii- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (487878 
79; 36686824); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* 06687855; réserva- 
tion: 40-30-2810); Majestic Passy, 
dolby, 16* (36684856; réservation: 
48382810) ; UGC Maillot, dolby. 17* 
086831-34) ; Pathé Wepler. dolby, 18* 
08682822); Le Gambetta, dolby, 28 
(48381896; 366871-44; réserva- 
tion : 48382810). 

LA CÉRÉMONIE 
de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppe rt. Sandrine Bon- 
naire, Jacqueline Bisset, Jean-Pierre 
CctfSoL 

Français (1 h 51). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 0668 
6823) ; 14-Jufliet Odéon, dolby, 6* (43- 
285963; 38686812); Elysées Lin- 
cola S* (48583814). 

LE CONFESSIONNAL 
de Robert Lepage, 

avec Lothaire Bluteau, Patrick Goyette, 
Krfetin Scott-Thomas, Jean-Louis Mil- 
lette. 

Canadîen-britanni'que-français (1 h 40). 


CINEMA - THEATRE - MUSIQUE 
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Epée de Bois, 5* (4837-57-47); 14-Juil- 
let Hautefeuilie, 8 (48387838; 38 
686812). 

DOUAR MAMBO 
de Paul Leduc, 

avec Dofores Pedro, Roberto Sosa. Raui 
Médina, Litïco Rodriguez, Tito Vas- 
conoekra, Eduardo Lopez Rojas. 
Mexicain (1 h 20). 

Latina, dolby, 4* (42-7847-86). 

L'ENFANT NOIR 

de Laurent Chevallier, 

avec Baba Camara, Madou (Tamara, 

Kouda Camara, Moussa Keita, Koumba 

Doumbouya, Yaya Traoré. 

Franco-guinéen (1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (44-07-28 

49) ; Le République 11* (480851-33). 

LA FLEUR DE MON SECRET 

de Pedro Almodovar, 

avec Marisa Paredes, Juan Echanove, 

Imanoi Arias, Carmen Elias, Rossy De 

Palma, Chus Lampreave. 

Espagnol (1 h 42). 

VO: UGC Gnè-cftè les Halles, dolby, 1“ 
(38686858); UGC Forum Orient Ex- 
press. 1 er 08687867); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* 08686823): Les 
Trois Luxembourg, 6* (4833-97-77 ; 38 
687843) ; UGC Danton, 6* 086834- 
21) ; UGC Champs-Elysées, dolby. 8 (38 
686854) ; UGC Opéra, 9» 06-68-21- 
24) ; Majestic Bastille, dolby. 11' 0868 
4856); UGC Gobelins, 13 e 086822- 
27) ; Sept Parnassiens, dolby. 14' (4828 
32-20) ; Pathé Wepler, dolby, 18 08 
682822). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach, 

avec lan Hart, Rosana Pastor, Iciar BoL 
tain, Tom Gilroy, Marc Martinez, Frédé- 
ric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Gné-citè les Halles, dolby, 1” 
06-686858); Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), 5* (43-54-15-04); 
UGC Rotonde, dolby, 8 06687873 ; 
3668-41-45) ; Le Balzac, dolby, 8* (48 
61-1860); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* 06687855 ; réservation ; 48 
382810); La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
4860) ; EseuriaL dolby. 13* 066848 
24); Pathé Wepler, dolby, 18* (3668 
2822). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude 5autet, 

avec Emmanuelle Béart, Michel Ser- 
rauft Jean-Hugues Anglase, Claire Na- 
deau, Françoise Brîon, Michèle La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1' 08 
686858); 14-Juillet Hautefeuilie, dol- 
by, 6» (4833-7838; 36686812); UGC 
Montparnasse, 6* (3665-7814; 3668 
7814) ; UGC Danton, dolby, 6* 0668 
34-21); Biarrttz-Majestk; dolby, 8* (36- 
68-4856 ; réservation : 48382810) ; 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* <43-59- 
19-08; 36687855; réservation: 48 
382810) ; Saint-Lazare-Pasquier, dol- 
by. 8* (4367-3843 ; 3865-7168 ; réser- 
vation : 48382810) ; UGC Opéra, dol- 
by, 9* 066821-24); Majestic Bastille, 
dolby, il* 0668-4856); Les Nation, 
dolby. 12* (43*43-0467 ; 36-65-71*33; 


réservation: 40-382810); UGC Lyon 
Bastille, dolby. 12* 086862-33); UGC 
Gobelins. dolby, 13* 066822-27) ; Gau- 
mont AJésia, dolby, 14* (36687855 ; ré- 
servation : 48382810); Miramar, dol- 
by, 14»* (36-65-70-39; réservation: 
48382810) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
15* (4875-79-79 ; 36-6869-24); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 066878 
55 ; réservation : 48382810) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (36-684856 ; réserva- 
tion : 48382810); UGC Maillot, 17* 08 
6831-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18 08 
682822). 

LE REGARD D’ULYSSE 

de Théo Angelopoulos, 

avec Harvey Keitel, Maïa Morgenstern, 

Erland Josephson, Thanassis Vengos, 

Yorgos Michalakopoulos, Dora Volana- 

ki- 

Grec (2 H 56). 

VO : UGC dné-dté les Halles, dolby, 1" 
08686858); Lucemaire, 6* (45-44-57- 
34) ; Saint-André-des-Arts 1, 8 (43-2848 
18). 

TROIS JOURS 
de 5harunas Barras, 

avec iCaterina Golubeva, Rima Latypova. 
Audrius Stonys. Arunas Sakalauskas. 
Lituanien (1 h 20). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97- 
77;36687843). 

REPRISES ~ 

CHAUSSURES A SON PIED 
de David Lean, 

avec Charles Laughton, John Mills, Bren- 
da De Banzie. Daphné Anderson, Prun- 
della Scales, Richard Wattis. 

Britannique, 1954 noir et blanc, copie 
neuve (1 h 45). 

VO: Reflet Médias, salle Louis- Jouvet. 
5* 06684824). 

DRÔLE DE DRAME 
de Marcel Camé, 

avec Françoise Rosay, Michel Simon, 
Louis Jouvet. jean-Piene Aumont, Jean- 
Louis Barraurt. Nadine Vogei. 

Français, 1937, noir et blanc (1 h 45). 

VO; Mac-Mahon, 17* (43-287969; 38 
65-784S). Grand Action. 5* (43-29-44- 
40; 38687863). 

LAURA 

de Otto Preminger, 

avec Gene Tiemey, Dana Andrews, Clrf- 
ton Webb, Vincent Price. 

Américain, 1944, noir et blanc (1 h 28). 
VO: Action Christine, 6* (43-29-11-30; 
36687062). 

PEE WEE BIG ADVENTURE 
de Tim Rurion, 

avec Pee Wee Herman, Elisabeth Dailly, 
Mark Holton, Diane 5alinger, Judd 
Omen, Dar^ Roach. 

Américain, 1986 (1 h 30). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (44-07-28 
49) ; Elysées Lincoln, B* (43-583814). 


TOUS LES FILMS PARI^ROVINCE 


ou tél. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 
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COMMUNICATION 


France 3 est devenue la valeur sûre du paysage audiovisuel 

Une politique fondée sur le long terme et une programmation cohérente permettent à la chaîne 
d'attirer de plus en plus de téléspectateurs et d'engranger des recettes publicitaires enviables 


■ 'Audience des chaînes entre 19 et 22 heures 


naill Si 3 Nsa*- 



ALORS QUE les projecteurs sont 
braqués sur les erreurs de pro- 
grammation ou les dérives déonto- 
logiques de TF1 ou de France 2, 
France 5 poursuit son petit bon- 
homme de chemin, jalonné par 
une progression régulière de son 
audience. U y a deux ans. la part de 
marché hebdomadaire de la chaîne 
était de 14.6 %. En 1994, elle est de 
15,6% et, du 1* janvier au 17 sep- 
tembre de cette année, elle s’éta- 
blit à 173 % en moyenne. En face. 
TF 1, depuis la rentrée, mais aussi 
France 2 et Canal Plus connaissent 
une légère érosion. 

Depuis un an, selon les chiffres 
de Médiamétrie, la « petite régio- 
nale » du service public gagne 
même sur tous les tableaux : + 1S % 
de parts de marché sur l'ensemble 
de la journée, + 24 % sur la tranche 
19-20 heures, +35% pour le 19- 
22 heures et +44% sur le 20- 
22 heures. U chaîne tire vraisem- 
blablement profit des erreurs et 
donc de la baisse de ses consœurs. 
Mais la 3 récolte également les ré- 
sultats d'une politique à long 
terme, traduite par une certaine 
cohérence de sa grille, sur une toQe 
de fond régionale, et par des 
points forts comme l'information 
et les émissions jeunesse. 

La chaîne de service public s'est 
d'abord attachée à maintenir sa 
programmation, en évoluant de- 
puis trois ans sans à-coups ni bou- 
leversements. Le fait de laisser le 
temps de s'installer à certaines 
émissions s’est révélé payant Le 
-v 19-20 », avec le journal et les in- 
formations régionales, est passé de 
12 % de parts de marché à ses dé- 


buts à 44,9 % aujourd’hui. « Ques- 
tions pour un champion » a long- 
temps stagné autour des 11 % 
avant d’atteindre son rythme de 
croisière actuel (43%), tandis que 
« La Cuisine des mousquetaires » 
réalise une moyenne régulière de 
20 %. Enfin, « Faut pas rêver » a eu 
besoin de deux années pour s'ins- 
taller et égaler les scores de «Tha- 
lassa » (20 %), bel exemple de lon- 
gévité puisque l’émission de 
Georges Fernoud vient de fêter ses 
vingt ans. « Ce qui est encoura- 
geant , c’est que notre progression ne 
repose pas sur des recettes mé- 
diocres mais sur la cohérence et la 
rectitude de nos décisions, sur la 
permanence de notre ligne édito- 
riale et de Vidée que nous nous fai- 
sons de France 3 », souligne Xavier 
Gouyou-Beauchamps, directeur 
généra] de la chaîne. 

SOIRÉES SPÉCIALES 

France 3 a aussi su ciéer des 
cases supplémentaires, destinées à 
des rendez-vous, qui remportent 
quotidiennement un succès. « Fa si 
la chanter», dont les perfor- 
mances ont plus que doublé par 
rapport à 1994, et * Questions 
pour un champion» ont désor- 
mais droit à des « soirées spé- 
ciales » le mardi vers 21 heures. 
Ces émissions semblent séduire les 
téléspectateurs. 

La 3 a préféré miser sur la 
contre-programmation plutôt que 
sur la compétition ou la suren- 
chère. Les mardis, face aux films 
diffusés par TF 1 et France 2 et aux 
productions à la Dysney de M 6, 
France 3 a installé des diverdssse- 


ments populaires et conviviaux. Le 
samedi, alors que les autres 
chaînes proposent des émissions 
où les vedettes se bousculent, elle 
a choisi des téléfilms. Ce qui a 
contraint ses responsables à peau- 
finer leur politique de fiction. 

La chaîne tient à se distinguer 
dans ce domaine et à souligner sa 
spécifia té de télévision régionale. 
Pas question pour elle de mettre 
sur son antenne de «nouveaux 
polars » dont l'action se passe en 
milieu urbain, et en particulier à 
Paris. Elle leur préfère des fictions 
dont l'histoire est liée aux régions 
et les personnages aux milieux ru- 


raux. «Nous sommes plus Chabrol 
que Woody Allen », résume Jean- 
Pierre Cotte t, directeur des pro- 
grammes. 

L'information, particulièrement 
le journal télévisé de début de soi- 
rée (le « 19-20 ») et sa tranche élar- 
gie d'information régionale, est 
devenu un pilier de France 3. Avec 
une moyenne de 43 % de parts de 
marché depuis janvier, le « 19-20 » 
parvient à dépasser le journal télé- 
visé de France 2! France 3 a même 
réussi l’exploit de modifier les ha- 
bitudes, ce qui est généralement le 
fait des chaînes leaders: elle est 
parvenue à avancer l’heure 


d'écoute des téléspectateurs, pour- 
tant habitués à la messe télévisée 
du 20 heures. Forte de cette assise 
du « 19-20 », France 3 prépare l’ex- 
tension de cette formule au 12- 
13 heures, son point faible actueL 
L’offre des programmes jeu- 
nes se a aussi progressé - de 32 % 
en 1994 à 36 % en 1995 -, en allon- 
geant en particulier ceux destinés 
aux plus petits. Une cible que la 
troisième chaîne a appris à 
connaître et à satisfaire. Ces émis- 
sions présentent, pour la chaîne, 
un double avantage. Elles 
touchent les petits et attirent éga- 
lement leurs mères, ces fameuses 
«ménagères de moins de cin- 
quante ans », cible préférée des 
publicitaires, qui tiennent à garder 
un œil sur ce que regardent leurs 
enfants. 

UN PUBLIC QUI RAJEUNIT 
France 3, qui souffrait de l'image 
d’une chaîne destinée à un public 
plutôt âgé, amorce un rajeunisse- 
ment de son audience. En plus de 
sa progression sur les quatre -dix 
ans et leurs mères - même si la 
hausse sur cette cible est moins 
forte que sur les autres-, la 3 ob- 
tient des scores inquiétants pour 
ses concurrentes sur des tranches 
horaires précises. En septembre, 
France 3 a devancé TF 1 sur ces 
«ménagères de moins de cin- 
quante ans» entre 19 heures et 
19 h 30, avec 30,2% de parts de 
marché contre 28,9 % pour la 
« Une ». Et sur la deuxième demi- 
heure (19 h 35-20 heures), la part 
de marché de France 3 progresse 
de 393 % “ toujours sur la même 


cible - par rapport à septembre 
1994. La chaîne régionale s’est peu 
à peu imposée, jusqu'à devenir le 
modèle d'une télévision de service 
publique qui rassure les publici- 
taires. Pour ces derniers, elle in- 
carne la stabilité, la valeur sûre du 
paysage audiovisuel français. Ses 
contraintes économiques sont 
pourtant plus fortes que pour les 
autres chaînes, France 3 doit four- 
nir poux ses éditions régionales 
17 000 heures de programme par 
an, soft deux fois plus que France 2 
pour un budget équivalent de 
l'ordre de 5 milliards de francs. □ 
faut ajouter ses contraintes de * 
programmation, comme « Ques- 
tions de l'Assemblée » deux après- 
midi par semaine. 

En matière de publicité, la 3 a 
des chances de réaliser l’objectif 
qu'elle s’est assigné: 135 milliard 
de francs de recettes pour 1995. Au 
30 septembre, elle avait déjà en- 
grangé 900 millions de francs. Mais 
ce succès a son revers, fl n'y a pas 
si longtemps que TT 1 et M 6 dé- 
nonçaient la dérive publicitaire des 
chaînes publiques (Le Monde du 
21 janvier). Concernant France 3, 
tribune convoitée par les élus, la 
réussite peut aussi susciter cer- 
taines appétences. L’amendement 
du député Alain Griotteray (UDF 
PR, VaJ-de-Mame), adopté lundi 
23 octobre par la commission des 
finan ces de l'Assemblée (Le Monde 
du 24 octobre), qui vise à retirer 
20 millions de francs & France 2 
pour les affecter à France 3, peut 
légitimer quelques inquiétudes. 

Véronique Cauhapé 


TF 1 


12.50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal Météo. 

1338 Magazine : Femmes. 

13.45 Les Feux de l’amour. 

1430 Feuilleton: Dallas. 

1530 5érie:Laloiestlaloi. 

1620 Jeu : UnefamHIe enor. 

16.45 dub Dorothée. 

1720 La Philo selon Philippe. 

1730 Sport : Football. En direct 

1 6” de finale de la Coupe de l'UERA, 
match retour; Rotor Volgograd 
IRussieMSirondins de Bordeaux; 
18.00. Coup d'envoi; 18.45, Mi- 
temps ; 19.00, 2e période. 

1930 Les Pourquoi de M. Pourquoi. 
204)0 Journal La Minute hippique, 
Météo et Trafic mfos. 


2030 Cinéma: Le Gerde 

des poètes disparus. ■ ■ 

Film aménca n de Peter Weir (1 989). 
Avec Robin Williams. Robert Sean 
Leonard, Ethan Hawke. 

23.05 LMl le magazine Info. 

Présenté par Guillaume Durand. 
Invité : Roger Hanin. 

020 Tiercé. 

025 Magazine : Les Rendez-vous 
de r entreprise. 

Alexandre Couvelaire (Euralae). 
045 Journal, Météo. 

1.00 P rogramm es de nuit, 

Reportage irediff.l; 1.25, TF 1 nuit 
(et 2.35.335, 4101,135. Histoires 
naturelles (et 4.20, 5.05); 2.45, 
L'Equipe Cousteau en Amazonie; 
3.45, Intrigues ; 4 50, Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pans lumières. 19.25 Météo 
des cinq continents (et 21.55). 19.30 Jour- 
nal de ta TSR. En direct 20.00 Envoyé 
spécial. 20.35 Les Amants de Nazareth. 
De Dominique Tomes. 22.00 Journal de 
France 2.. Edition de 20 heures 22.40 
Bouillon de culture. 23.50 Viva. 0 30 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
V/sions d'Amérique (15 mm). 1.15 Surprise 
sur prise. 2.55 Ça colle et c’est piquant. 
PLANÈTE 19.15 Les Passeurs. De Valérie 
Denesleet Anne Peyrègne. 20.05 L'Eve- 
restdes droits de l'homme. De Bernard 
Germain. 20.35 Smoothie. De Jean-Henri 
Meunier. 21.50 Le Noir, le Jaune et le 
Rouge De Richard Olivier. 2220 Came- 
roun, (a dégringolade D'Alex Feuz. 22.45 
Deux frères. De Jean-Marc La Rocca. 0.20 
Sports équestres. (8/8] Rodéo II, les cow- 
boys.De Roger Parson (55 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Eco. écu et 
quoi 7 19.30 Stars en stock. Deborah Kerr. 

20.00 20 h Pans Première. 21 00 Jean- 
Edern's Club. 21.55 Premières loges. 
22.25 Et voque le navire. ■■■Film ita- 
lien de Federico Fellini (1983, v.o). 0.30 
Pans modes (55 min). 

CANAL J 17.25 Comte Mordicus. 17.50 
tes Fables géométnqoes. 18.00 Soirée 


MARDI 31 OCTOBRE 


FRANCE 2 


12.59 Journal 

Transat, Point route. Météo. 
1345 Série : Derrick. 

14.50 Série :Soko. 

1540 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5.00). 

Les années Béraud. 

1645 Des chiffres et des lettres. 
1730 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

1745 Série: Génération musique. 

18.15 Série: Le Prince de Bel-Air. 
1845 Jeu: 

Que le meilleur gagne(et4.G0). 

19.15 Bonne nuit les petits. 

Nicolas zappeur. 

1930 Studio Gabriel (et2.1 5). 

1939 Journal 

POpen de Bercy, Météo. 


20.50 Téléfilm: 

L'Affaire Dreyfus. 

[2/2] D'Yves Boisset, avec Thierry 
Frémont, Philippe Vbher 

2240 Magazine: Ça se discuta. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. 
Comédiens populaires: acteurs 
pour de rire ? 

040 les Films Lumière. 

045 Trimsat 

Journal, 

Météo, l'Open de Bercy. 

245 Programmes de nuit. 

Taratata (rediff.); 425, 24 heures 
d'infos; 4.40, Urti; 6.00. Dessin 
animé 


Cajou. 18.05. Rébus; 18.10. Dodo, le 
retour; 18.15, C'est la vie; 1B.20, Série : 
Les Aventures de Black Beauty ; 18.50, Tip 
top dip ; 19.00. Des souris et des Ram ; 
19.15, C’est la vie; 19.30. Série : Mission 
top secret ; 19.55. Bricolage et au revoir ; 
20.00, Tarmac; 20.30, Cajou l'invite. 
CANAL JIMMY 21.00 Série : Les mons- 
tresnouveaux sont arnvés. Drac l'éven- 
treur. 21.30 Série; Lucky Luke. Magie 
indienne. 22.20 Chronique bakélite. 
22.25 Série: Les Aventuresdu jeune 
indiana Jones. Prague, août 1917 23.15 
Rock Stores. [1/2] Yes Years. 0.15 Série : 
Bottom. Accident 0.50 Top bab (40 mini. 
SÉRIE CLUB 19.00 Série: Chapeau 
metonet bottes de cuir (et 23.25). Les 
espions font le service. 19.50 Série : Cher 
oncle Bill. L'Enfant clandestin. 20.15 
Série : Skippy le kangourou. Tex le fores- 
tier. 20.45 Série les Chevaliers de la nuit 
[et 020). The Knigtts Before Chnstmas. 
21.40 Le Club. 21.50 Série : Les Espions. 
Lori. 22.40 Série :200 dollars plus les 
frais. Souffler n'est pas jouer (45 min). 
MCM 19.00 Zoom zoom (et 19.45). 
Invité: Renaud Hantson. 19.15 Rave On. 
19.55 Mangazone (et 23.25). 20.00 Zoom 
zoom Guest 21.00 MCM découvertes. 

21.30 MCM Rock Legends. Def Leppard. 
22.25 MCM Home Vidéo. 22 30 Passion 
cinéma. 23.00 MCM Mag. 23.30 Blah- 
Blah Groove 0.00 La Nuit gore (150 mm). 


FRANCE 3 


1245 Journal. 

13.05 Jeu: Ibut en musique. 

1335 Sport : Tennis, (et 16.05). 

IfrOpen de Paris, en direct du 
Palais omms ports de Pans- Bercy. 
1445 La Magazine du Sénat 
14.55 Questions au gouvernement 
En direct de l'Assemblée nationale. 
17.10 Les Minikeums. 

Le Cahier de 1âz ; Batman. 

17.50 Série : Les deux font la loi. 
1830 Questionspowundiampîon. 

18.50 Un livre, un jour. 

Hémisphère Nord, de Patrick Roe- 
giers. 

1835 Le 19-20 de l'information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Keno. 


20.50 Spectade : Cirque. 

19* Festival international du orque 
de Monte-Carlo. Présenté par Ser- 
gip. 

2230 Météo, Journal 

22.50 Décrochage régional: 

Couleur pays. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 

030 Sagacités (rediff.). 

030 Sidamag (rediff A 

1.05 Feuilleton .-Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 

Symphonie du Nouveau Monde, 
f mouvement, ds Dvorak, par 
l'Or thestre symphonique de Prague, 
dir UborPessh. Î15rmn). . 


MTV 19.30 MTV Sports 20 00 Greatest 
Hits. 21. 0C Most Wanied. 22.30 Beavis 
and Eutt-heed. 23.00 News ai Night 
2315 CineMatic. 23.30 Feuilleton :The 
Real World London. 0.00 The End? 
(90 mm). 

EUROSPORT 19.30 Tennis. En direct. 
lO'Open messieurs ds Pans-Bercy. 2130 
Eurosponnews (et 1.00). 22.00 Football. 
En diffère. Coupe de ruÉEA : 16‘ de finale 
Matches retour. 0.00 Echecs. Champion- 
nats du monde 1995 {50 min) 
□NÉGNÉHL 1845 Le Dernier Voyage 
■ Film britannique de Vincent Sherman 
(1949, N.. v.o ). 20 30 Esa pareja feliz. ■ 
Film espagnol de Luis Garoa Berianga et 
Juan Antonio Bardem (1951, N., v.o.). 

21.50 Le Passage du Rhin. ■ Film français 
d'André Cayatte (i960, N ). Avec Charles 
Aznavour. 23.50 Le Grain de sable. ■ Film 
franco-italc-allemand de Pierre Kast 
(1964, N.. 100 mm). Avec Pierre Brasseur. 
CINE CINÉMAS 18.55 Ameüa Lopez 
O'Neill. film frgncc-hispar.o-suisse de 
Valeria Sarmisnto (1990, v.o.j. Avec 
Franco Nerc 20.30 Hélas pour moi. ■■ 
film franco-suisse de Jean-Luc Godard 
(1992). Ayec Gérard Depardieu. 21.50 
Chaplin. □ Film américain de Richard 
Attenborough H 932, v.o.). Avec Robert 
Downey Jr. 0.10 Fanon ■ Film américain 
de Franklin J Schaffner (1970, 165 min). 
Avec George C. Scott. 


M 6 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: Haut eommefedel. 

De James Whitmore Jr, avec Damon 
Martin, Anthony Rapp. 

15.05 Boulevaitidc5dips(et1.30, 

6.05). • 

1630 Variétés: Hit Machine. 

17.00 Série : Classe mannequin. 
1730 Dessin anônéiTbttin. 

[2/2] L'Oredle cassée. 

18.00 Série :lfighlander. 

19.00 Série: Lob et darit, 

les Nouvelles Aventures 
deSupemnan. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série '.Notre belle famille. 
2035 Magazine :E»M 6 junior. 

Présenté par Mac Lesggy et Caroline 
Avon. Le Mont-Saint-Michel. Le 
vent ennemi des ponts suspendus. 


20.50 Série : Docteur Quftin, 
femme médecin. 

[1/2] et [2/2] Cooper contre Quinn. 
C'est quoi, l'amour 7 Avec Jane Siç- 
mour. Joe Lando. 

2340 Magazine: Capitol (rediff.) 

Présente par Emmanuel Chain. Res- 
taurants : des recettes en or 
230 Rediffusions. 

Culture pub ; 2.55, Stamews ; 330, 
Jazz 6; 4.15, Black Ballad; 5.10, 
Culture rock (La Saga Sting). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique :Le 
Rythme et la Raison. Tout im monde sonore 
inouï. 2. Le solfège et au-delé. Œuvres de 
Teruggi, Vînao, Risse t, Niliru. 2030 Archipel 
médecine. Les Médicaments. 2. L'homéopa- 
the. 21.28 Poésie sur parole. Célébration du 
cheval (2). 21.30 Les historiens racontent. 
L'Hèntage au risque de la haine (2). 22.40 Les 
Nuits magnétiques. Les neveux du roi. 
L'enfance du septième art ou quelques 
enfants du tinèma. 0.05 Du jour au lende- 
main Siivia Barorv-Supervrefle (Nouvelles can- 
tates). 0.50 Musique : Coda. Schoenberg et 
les autres. 2. Quelques propos de Schoenferg 
sur Brahms. 1.00 Les Nuits de France-Culture 
fretfff.). 

FRANCE-MUSIQUE 2030 Concert. Donné 
le 5 mai. salle de la Philharmonie de Munich, 
par l’Orchestre symphonique de la Radio 
bavaroise, dit, Myung-Whun Chung : 
Offrandes oub&ées, de Messiaen ; Symphonie 
rr» 4 taSenne, de Mendelssohn : Symphonie 
m 6. de Chostakomtch. 22.00 Sofete. Thomas 
Hampsan, baryton. Les Noces de Figaro (final 
du 2* acte), de Mozart par l'Orchestre Royal 
du Concertgebouw d'Amsterdam, ckr. Nfto- 
laus Hamoncout. 22.25 Dépêche-notes. 
2230 Musique pluriel. Canoones pour douze 
voix mixtes : Hemda n» 2, Esposo n 1 4, Lampa- 


CANAL + 


— . En omr jusqu’à 1345 

1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Devose et 
Philippe Vècchi. 

1340 Lejownal de l'emploi 
1345 Cinéma: 

L'Etoffe de s hérostBE 
ftfm américain de Philip Kaufman 
(1983). Avec Sam Shepard. 

1630 Documentaire: 

Etat d'apesanteur. 

De Maciej Dtygas. 

1745 Surprises. 

1735 Dessin animé: Les MuKodws. 

La Nouvelle année. 

1830 Le Dessin animé. 

Iznogoud. 

1830 Magazine :Cyberfiash. 

En OAB JUSQU’A 2030 — — 
1840 NuHe part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi ; à 
19.10, par Philippe G Mas, Bruno 
Gacrio et Valérie Payet 
1930 Flash d'informations. 

1940 Zérorama,lecontrejournaL 
1935 Les Guignols. 


2035 Sport :FootbaIL En direct 

Lazio Rome-Lyan.Match de 2* tour 
retour de la Coupe de l'UEFA; 
20.30, Coup d'envoi. 

2230 Sport: Football. En différé. 

Nottingham Forest-Auxerre. Match 
de 2*tour retour de la Coupe de 
l'UEFA 

030 Série :Babyton5 

(17/22] Une faute habillement 
rachetée. 

135 Cinéma: 

Le Syndicat du crime. ■ 

Film chinois (Hongkong) de John 
Woo (1986, v.o.). Avec fi Long. 


ras de juego rr» 5, Paz n° 6, de Canat De Gwy, 
par l'Ensemble MuskatreizE, de Roland Hay- 
rabedan ; Sonate pour violon et harpe r/> 1, de 
Ferguson. 23.05 Ainsi la nuit. Quatuor à 
corde n» 1, de Tchaikovski, par le Quatuor 
Borodine ; Trio pour violon, violoncelle et 
piano rt° 1, de Lato, par le Barbkan Piano Trio. 
0.00 La Guitaredans tous ses états. Œuvres de 
Bach (Grèce), Rak (République tchèque), 
Dyens (Atenagne). 1.00 Les Nuits de France- 
Musique Programme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Eduard Hanslick : Du beau 
dans la musique. Les Maîtres Chanteurs de 
Nuremberg, extraits, de Vtegner, par le Chœur 
et l'Orchestre du Deutsche Oper de Berfin, dir. 
Eugen Jochum, Ptaado Domingo (Wàhher). 
Dietrich Ftscher-Dieskau (Hans 5achd, Roland 
Hermann (Beckmesser) ; Concerta rel, de 
Brahms, par l'Orchestre de Cleveland, dir. 
George Szefl, Rudolf Sertir, piano ; Scherzo 
de l’octuor, op. 20, de Mendelsohn, par 
l’Orchestre symphonique de Londres, air. 
Claud io Abbado ; Le Clavier bien tempéré, 
extrait, de Bach, Bob van Asperen, davier; 
Symphonie re 54, de Haydn, par la Cappella 
Cotanterœ, dir. Fenfnand LeJtner ; Orphée et 
Eurydice, extraits, de Gluck, par l'Orchstre de 
l'Opéra de Vienne, dir. Charles Mackerras. 
Maureen Forrester, contralto ; Sonate WbO 
23, de Spohr, Marielle Nordmann, harpe, 
Andras Adorjan, flûte. 22.15 Les Soirées. .. 
(Suite). 0.00 Les nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME * 


12.30 Atout savoir. 

1330 Détaxes de France. 

Les Potasses d'Aisaoe. 

1337 Le journal du temps (et 18.57). 
1330 bLe5ensdeJ*Jffstoira. 

De Gaufle eties. gaullistes (rediff.). 
1430 Défi. LfisOjympiades [2/2]. 

15.30 Qui vive I la Génétique. 

1545 Allô I la Terre. Les Volcans 12/51 
T6JJ0 ► La Preuve par ârxpl 2/5]. 
1630 Va sa voir. L'Assemblée nationale. 
1730 Rtotmtm.Omère le Magnifique 

17.30 Les Enfants de John. 

18.00 Eco et compagnie. 

18.15 Gnqsurdnq, 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série : hranhoé 

[17/25] Evasion, d'Arthur Crabtree. 
1930 Documentaire: 

Leonard Bersteln, 
concert pour las jeunes. 

[5/8] Qu'est-ce qu’une forme 
sonate? Avec l'Orchestre philhar- 
monique de New York, dir. Leonard 
Bernstein. 

2030 8 1/2 Journal. 

é 

2040 Magazine: ira nrit 

Présenté par Pierre ThivoJet. La 
Marée nationaliste. Québec ; Mino- 
rités hongroises en Slovaquie ; La 
Corse, te chant nationaliste ; Komo- 
tini, entre de! et terre Avec Dietmar 
Lotit. 

2130 ► Soirée thématique : 

Hafloween. 

Proposée par Christoph Jôrg. 

2131 Documentaire : 

HaUoween Cavalcade 

De Philippe Truffaut (et 23.00, 
0.50). 

2230 Documentaire: 

Le Retour des esprits. 

De Thomas Johnson. 

2330 Cinéma : La Nuit 

des morts- vivants. ■■ 

Film américain de George A. 
Romero (1968, v.o.). Avec Judith 
O'Dea, Russel Streiner, Duan Jones. 

1.10 Vehret Jungle. 

Les Who. Louise, d'Olivier Legan, 
avec The Whuck ; The Who ; Tnirty 
Years of Maximum R&B ; Série : Les 
Zombies de la stratosphère, de Fred 
C. Brannon, [4/12] Contraband 
Cargo, avec Judd Holdren, Aline 
Towne (v.o.); Close Up: Brigitte 
Fontaine, par Annie Amsellem 
(redff., 100 min). 


Les programmes complets de / 
radio, de télévision et une sélection * 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-limdL Signification 
des symboles : 

► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ FBm à éviter; 

■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 





RADIO-TÉLÉVISION 


Un vidéogramme à la gloire d'Alfred Jarry 

Subtilité des surimpressions, voix juste : Jean-Christophe Averty a génialement croqué 
l'auteur d'« Ubu roi » pour l'émission de France 3 « Un siècle d'écrivains » 

JARRY, Alfred, non-écrivain firan- 


U feü A LrtoPiTAt. 

C ^T foi «NfttM/ 
V- 



U 


■u 


ça is (1873-1907), croise lourdement 
au lycée, à Rennes, M. Hébert, dit 
«père Heb», professeur de phy- 
sique, professeur au lycée de 
Rennes, fameux, adulé et donc bor- 
delisé. M. Hébert devient, mutatis 
mutantes, ■« Pèrèb » le roi de Po- 
logne, roi de la pièce potache Les Ft>- 
kmais (coproduction coprophitique 
des copains du consignent Jarry). 
Puis, sans s’en douter, finit dans la 
peau du modèle d'Ubu roi An-même 
le père Heb, père Ubu. Jany, le pre- 
mier à faire danser la langue, à la 
cassen 

Alfred Jarry, le vidéogramme de 
Jean-Christophe Averty, son chef- 
d’œuvre, s’ouvre sur des images 
d'Ubu roi dues anciennement au 
même phénomène vidéographè, 
Averty. Réalisant cet Ubu historique, 
Averty savait de toute étgrofté (re- 
trouvée) qu’un jour il nous incruste- 
rait les scènes de son (autojpcsrtrait 
pour « Un siècle d’écrivains »■ La 
distance à Jany est l’exacte distance 
de r empathie et de la passion. Ryth- 
me, motffité, douceur et justesse de 
surimpressions, tout justifie use vie 
d’idées vidéographiques qui ne 
laissent pas tranquille. La laideur de 
Laval y trouve sa grâce. 

La merdre, au début figurée, pure 
vue d'esprit de la télévision, puis in- 
sistante, recoulée, et finissant- alors 
qu’il s'agit toujours de la même 
image de pichore dévalant en gout- 
tière de bois- par être répugnante 
et donner un soubresaut. Cest 
l'énergie intérieure du travail qui im- 
pressionne. Dans la série comman- 
ditée par Bernard Rapp, pas mal de 
portraits relèvent du Lagarde et Mï- 


chard plus l'électricité ; quelques- 
uns, de la dervïcberie narcissique ; 
très peu d’une véritable opération 
de fond, œuvre, chef-d’œuvre de 
marqueteur, très peu, mais celle-ci, 
oui 1 Jany retrouvé, Jany collé, Jany, 
le premier à casser la porcelaine de 
l'écrivain, de sa pote de vanité. 

Rien de pins difficile à filmer 
qu’un lycée français. Regardez les 
quatre ou cinq images dn lycée fihné 
par Averty. Tout est vert Comptez 
aussi cet interminable travelling 
sous-ènprtmédans les venelles d’une 
ville: Au fait, comment les a-t-il des- 
cendues? caméra portée? non: le 
mouvement est trop fluide, trop 
coulé, trop stable; en poussette 


d’enfant, comme Raoul Coutard le 
fit sur les Champs-Elysées dans A 
bout de souffle? Quelle vitesse en- 
core, pour donner cette impression 
de fuite en avant ? Ce vidéogramme 
a tant de grâce quU laisse oublier les 
questions de sa fabrique et Ton 
aime se les poser. 

La subtilité des surimpressions, 
celle des syncopes, doivent leur 
accent à la voix d 1 Averty. La voix dit 
nous. EQe dit nous an pluriel, nous 
comme un pluriel de majesté mer- 
drique, nous parce qu’il s'agit de 
« Jarry», d’Ubu et hn en un seul. Le 
rythme des voix dans les nies vides, 
la vitesse des échanges, des voix et 
de ce nous qui pérore ont quelque 


chose de périmant Puissent-ils don- 
ner à penser aux Innocents de 
r image. Ou les renvoyer aux hasards 
objectifs qu’ Averty télescope : ces 
Distants de grâce dont on cfirait qu’il 
lui a fallu une vie pour les saisir 
(c’est quU la lui a fallu), ces passants 
que l’on dirait nés pour occuper 
cette très accidentelle place à 
Hmage. Et œ panneau, inespéré, qui 
ne fût que passer: «Rennes à vâo, 
c'est encore plus sympa.» 

Sertie dans cet opéra-bouffe, la 
voix cTAverty, sa juste voix, est ce 
qu'il faut au film. Surtout s’il pro- 
nonce le mot « définition », à sa ma- 
nière : « DÉ-finifion ». Dans chacune 
de ses syllabes surgit sa pensée sur 
Jany. Autre exemple : les deux re- 
prises qu’D se permet lorsqu’on 
parie de l’absinthe ; la voix d'Averty 
se met a créoliser en privé, traduit à 
mi-voix « l’herbe sain». On n’ap- 
prend rien, lisant le vidéogramme 
d’Averty. C’est beaucoup plus 
grave : on sait tout sur Jany. On sait 
fintimité du monde qui fait une vie 
décousue, ce carnaval de détails 
inessentiels qui comptent, donc on 
n’écrit pas Le Surmâle pour rien. 
Tout est là. Plus sérieusement: une 
mère peut venir de Rennes, s'instal- 
ler huit jours au 11, nie Cujas, juste 
pour escorter son khâgneux de fils 
dans ses tentatives (ratées) de 
concours de fa Rue d’Ulm. Les 
mères, même celle de Jarry, sont 
prêtes à tout 

Francis Marmande 

* « Un siècle d'écrivains : Alfred 
Jarry » France 3. mercredi 1» no- 
vembre à 23 h 15. 
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Diafoirus contre charlatans 


par Luc Rosenzweig 

LES FRANÇAIS entretiennent 
des relations ambiguës avec là 
médecine et les médecins. Pétris 
d’idéologie positiviste, ils 
portent au pinacle une corpora- 
tion qui s’est coulée dans le 
moule scientifique pour exercer 
un art qui comporte toujours 
une bonne part d’intuition. Eux 
seuls se prévalent d’un titre de 
docteur qui. dans d’autres pays, 
n’est pas réservé aux seuls 
émules d’Hippocrate et de Ga- 
lien. On leur prête également 
des pouvoirs de thaumaturge, et 
les miracles qu’ils ne font pas 
sont portés au débit d’une mé- 
decine qui prétend au monopole 
de la lutte contre la maladie et la 
mort. 

Christophe Dechavanne avait 
toutes les chances de faire surgir 
les passions sur le plateau de 
« Comme un lundi v en mettant 
en scène l’affrontement clas- 
sique entre les Diafoirus et les 
charlatans sur le thème « Pour 
ou contre la médecine tradition- 
nelle ». La recette est bien 
connue pour avoir fait la for- 
tune de magazines populaires, 
et partant celle d’escrocs qui 
spéculent sur l’IiTépressjble pul- 
sion vitale de l’espèce humaine. 
On met d’un côté les pontes de 
la médecine, et de l’autre ceux 
qui témoignent d'une guérison 
miraculeuse grâce à des mé- 
thodes non conventionnelles. 
Débat biaisé s’il en est, puisque 
sont considérés comme nor- 
maux les succès de la médecine 
officielle, et que l’on ne tient pas 
rigueur aux sorciers de leurs pa- 
tients passés ad patres après 


avoir utilisé leurs gris-gris. U 
faut dire que pendant long- 
temps la gent médicale s'est en- 
fermée dans un discours à usage 
interne, transformant le patient 
en objet dépourvu de toute au- 
tonomie entre leurs mains. De 
Molière à Jules Romains, de 
bons auteurs ont fait de ce tra- 
vers sujet de comédie. 

C’était moins drôle chez De- 
chavanne, en dépit de la pré- 
sence de Rika Zaraï, qui n'a pas 
réussi à vraiment placer son 
couplet toujours désopilant sur 
la vertu des méthodes de cure 
avec des plantes improbables 
qui l’ont rendue multimillion- 
naire en droits d’auteur. L’ani- 
mateur de « Comme un lundi » 
avait comme principale préoc- 
cupation de tenir son monde 
dans la limite de ia loi réprimant 
l’exercice illégal de la médecine. 
Il ne tenait pas, et on le 
comprend, à se retrouver dans 
(a situation de Patrick Sabatier 
traîné en justice pour avoir lais- 
sé un charlatan escroquer en di- 
rect l’humanité souffrante. On 
□e peut qu’être fasciné par la 
dialectique de ces marchands 
d’illusions qui sont capables de 
persuader des gens d’acheter à 
prix d’or des lunettes concen- 
trant sur le cerveau l’énergie tel- 
lurique, ou de transformer le jus 
de betterave en potion vendue à 
des prix ophtalmocéphaliques 
(c’est-à-dire coûtant les yeux de 
la tète. Merci Alphonse Allais). 
Si tout être bien portant est un 
malade qui s’ignore, tout télé- 
spectateur est un gogo en puis- 
sance. 
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12.50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 JotanaL Météo, 7tefic infos. 
1338 Magazine: Femmes. 

13.40 Cinéma: 

L'Aventure du Poséidon. ■ 
film améréam-de Ronald Ateame 
(1972) Avec Gene Hadcman. 

15 A0 Sport: Patinage artistique. 
5kate America (Detroft, Etals-Unis), 
v» «preuve du Grand Pnx. ~ 
1635 Bonheur City. 

17.20 Série .‘Les Années tac 
17.55 Série: 

Les Nouvel les Fûtes d'à côté. 
1835 Série: 

Le Mrade de famour. 

19.00 Série: Alerte à Mafibu. 

1930 Les Pourquoi de «.Pourquoi. 

20.00 JoumaL La Minute hippique. 

20.20 Sport ‘.Football. 

Grande sorte de la Ligue' des cham- 
pions, Ajournée: Aalborg-fC 
Nantes en direct du Danemark; 
21.15, Mi-temps, Météo. Tiercé; 
21.30, 2* période; 2225. Extraits, 
analyses et résultats des sept autres 
rencontres 

0-» Magazine tUshuaüa. 

Présenté par Nicolas WuksL Le Grand 
Cirque (Japon). Les Derniers marins 
sous te vent; Panne d'ascenseur; 
Les Saltimbanques du dé ;.Dud au 
sommet; Garimperos. 

1.15 JoumaL Météo. 

130 Proçpamroesdenuft 

L'Equipe Cousteau en Amazonie; 
2. 25. TF 1 mit (et 330. 4.10) ; 235. 
Kandmsfcy ; 3.40, Histoires natu- 
relles (et 5.10) ; 420, Série : Côté 
cœur ; 4.45, Musique. 


FRANCE 2 


1230 Jeu : Les Z'amoure (et 3.45). 
12.55 Météo (et 1335). 

1239 Journal. 

13.45 Téléfilm : Soleil d'automne. 

. Avec Philippe Rouleau. Catherine 

AKéçpeL 

1530 Tleroé.En tfiread'Auteuil. 

1530 Couleur Maurecn - 
_ (6*1630,17:00). *. 

1535 Série : Mission cass&cou.. 
1635 Série: Seconde B. 

1730 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

1730 Série .-Génération musique. 

18.15 Série :Le Prince de Bel-Air. 
1&45 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (eL2.Û0). 

1935 Loto (el 20.50). 

1939 JoumaL 

l'Open de tennis à Bercy, 
KAetéo. 


2030 Téléfilm: 

- Assetficquemerrt vôtre. ' 

. De Maurice Frydtand, avec Patrick 
Chesnais, Pascale Rocard. 

224®, Magazine : Bas les masques. 

Présenté par WrerÜe Dumas. J'ai 
survécu à ta mort d’un proche. 
2339 Les Fîlms lumière. . 

23.50 JoumaL 

Météo, l’Open de Bercy. 

135 Pro g ra m mes de nuit 

Hstotns courtes; Le Condamné; 
L’Amour à 10 ans ; 230, Emissions 
religieuses {rediff.) ; 3.30, 24 hases 
d'infos; 4.15, Cristophe ; 4.40, 
Répétition; 5.00, Outremers 
• (rediff.) ; 5.55, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1230 Méridionales. 

Jardins des villas légendaires. 

1ZAS Journal. 

1335 Jeu .'Tout en musique. 

1335 Sport :Tennis. 

TfrOpen de Paris, en direct du 
Palais omnisports de Paris-Bercy. 
17.10 LesMmikewns. 

1750 Série: Les deux font la loi. 
1830 Jeu: 

Questions pour un champion. 
1850 Un livra, un jour. 

Cinquante ans de spot 7946- J 995, 
sous la direction de Robert Orienté. 
1855 le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

2035 Jeu*. Fa si ta chant». 

2035 Tout te sport 
2045 Consomag. 


2030 La Marche du siède. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 
les douteurs de l'exploit : le retour 
des champions blessés. Invités: 
Nathalie Bouvier, Henri Pescarolo, 
Pascal Eouzan, Jean-Marie Soubira, 
Dawd DouiHet, Frédéric Landen; 
Reportage à Cuba : Ana Fidefia Oui- 
rot : )e sport l’a sauvée. 

2245 Météo, JoumaL 

23,15 Un siéde d'écrivains. 

Présente par Bernard Rapp. Alfred 
Jarry, par Jean-Christophe Averty. 
Alfred Jarry (l 873-1 907). étemel 
. poterie, inventeur de la ‘pataphy- 
’ sique et père rfUbu, fÿtnè par un 
homme dlmages hrévendeux. 

0.05 Doaânentaire : 

Les Quatre Dromadaires. 
Chroniques de l'Afrique sauvage 
( 8 / 1 2 J L'Intrus (rediff.). 

130 Feuilleton : Dynastie. 

145 Musique Graffiti. 


M 6 


1235 Série : La Petite Maison 
dans la prairie, 

1335 Cinéma: 

La Bande à Picsou, le film. ■ 

FÜm d’animation américain de Bob 
HathcocL (1991). 

1435 Magazine :M 6 Kïd. 

Barcelone. 15.00, Draculito; 15 J0, 
Creepy Crawters; 16.00, Highlan- 
der. 

1635 Cinéma: 

Le flic de Hongkong. □ 
film chinois (Hongkong) de Samo 
Hung (1983). Avec Jadde Chan. 

18.00 Série :Hlghlander. 

19.00 Série: Lofs et Clark, 

les Nouvelles Aventires 
deSuperman. 

1930 Sport: Voile. 

1934 Six minutas d'infor ma tions» 

fclrâtnn 

20.00 Série : Notre belle famille. 
2035 Magazine: Ecolo 6. 

Pesticides : médecines chimiques en 
vente (trop) fibre. 


2040 Téléfilm: Les Saigneurs. 

D’Yvan Butler, avec ^ironique Ja/v 
not Claude Giraud. 

2230 Téléfilm*. 

Le Pénit e ncier de l'enfer. 

De William A Graham. 

Une jeune gardienne de prison est 
affectée à 5ainM5uent?fl, une pri- 
son pour durs où s'affrontent tes 
différentes communautés. 

0.15 Secrets de femmes. 

045 Boulevard des dips (et 5. 10) 
230 Rediffusions. 

Culture rock (La Saga Sting) ; 3.25, 
La T9te de l'emploi; 3 50. irar- 
news;4.l5. Jazz 6 . 


CANAL + 


fiv CLAM JU5QI/A 13A5 — — 

1230 Magazine : 

La Grande Famille. 

Présente par Alexandre Devorae 
Philippe Vecchi. 

1340 Magazine :1e Journal de 
l'emploi. 

1345 Décode pas Bunny. 

1440 Documentaire: 

L’Envol des écureuils. 

15.05 Sport: Rugby. En direct 
Barbarians-All Blacks. 

17.05 Sport : Football américain. 
Match de championnat de la NFL 

17.20 Sport: Football. En direct 
lens-Odessa Match de 2* toi 
retour de la Coupe de l'UEW 
17.30, Coup d'envoi 
1830 Magazine :Cyberflash. 

1930 Séria : Babylon 5 
(15(22) Hértege. 

Fv aAm jusoi/A 21.00- 


20.10 Dessin animé :Tom et Jerry. 
20.20 Flash d'informations (et 22 4ï 
2030 Magazine: 

Le Jotenal du dnéma. 

Présente par babefle Giordano. 


2140 Cinéma: 

Indisaétion assurée. □ 

Film américain de John Badham 
11994). 

2230 Court métrage: 

Clara et Jérémy. 

De F. Hemande: 

22.55 Onéma : Bfink. ■ 

film américain de Michael Apted 
(1994, vo.). 

040 Surprises. 

035 Cinéma: A toute épreuve.! 

film chinois {Hongkong) de John 
Wo O (1994, «fl., 123 min) 


CÂBLE 


V TV5 19.00 Paris lumières. 1935 Météo des 
, cinq cominems (et 21 .55). 1930 Journal de 
■ . . la TSR. En direct. 20.00 Faut pas rêver. 
Invite ■ Michel Blanc. 21.00 Farts divers. 
'-. r22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
' 1 .* heures. 22.40 Jours (te guère. (477} AwS 
-V ; ;1945. 23.30 Pulsations. 030 Journal tfe 
- -'>^ânor3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
tfAmteuedSmin) 

_ . .cumins 19.40 Vfâtergate. (4/5) Mas- 
. s«é. De Paul MruheJL 2D-35 Les Passeurs. 
. .‘^-vyéieDeneste et Anne Peyrègne. 2120 
_ :r : • f Everest de droits de i'tamme. De Bo 1 - 
=• a -nàttf Germain. 21.50 SmootNe. De Jean- 

■ t Heus-Meunia; 23.10 le Noir, te Jaune et 1e 
' . Rouge.; De Ifiçhard Olivier. 23.35 Came- 

y -iDWL la dègrïmiade. D’Alex Fac. 0.05 

■ A ' Dfitft frètes.' De Jean-Marc La Rocca 
W- (95 ménj. .jj..-. . 

;■ «•*.- RAWST>Ba®ÈRE 19.00 Premières toge. 

' K-35 Stars en stock. 20.00 20 h Paris Pre 1 
2T,00;fMs modes.. 21.55 Paris 
Preteère. 2220 Guy Montagné. 
ir.; ;jv-2345 Pans (teritièé.0.40 Concel/rreak 
.".Vr^^teiqfQOiifiQ, ’ ■. 

1225 Comte MÔnfeus. 1730 
'■"■-'Sfe' 'f abies gfomélnqtJfis; 18:00 Soffée 
ür-Sup» F«ate de Rébus; 

. .-f^^Dûdo, )è retour; i820, Te pas c^i 

.s W-y..- 


%2S. la Leçon de cinéma ; 1830. 1835, 
Coup de cœur livre ; 18.40, Le Mordu ; 
18.45, La Cusme. 18.50, tes Mission du 
Capfam. J ; 19.00, Cajou nrivite : Bernard 
Pivot; 19.30. Série: Misson top secret; 
1930, Au rwoir. 

CANAL JIMMY 20.00 Série : Ehris, Good 
Rockin’ Tonight Fow Mules. 2025 Série : 
Route 66 . (fritte ou double. 2120 Série: 
Au cœur du tenps. te Retour de Machiavel. 
22.10 Chrafttque de mon canapé. 22.15 
• Série Seinfefd. Ifengeanœ. 22.40 Série: 
Les lncorrupfUe 5 de Cfwago. L’Envers du 
fève. 233D Série: Liquid Télévision. 2355 
Nonante. 0.55 Série ; New York Police 
Blues. Episode n“ 20 (50 
SÉRIE CLUB 19.00 Série: Chapeau melon 
et bottes de air (et 23.15). L’Héritage ifia- 
' txjfrque. 19.50 Série ; Cher onde flü Le 
Majordome chinois, 20.15 5érie ; Skippy te 
kangourou. Soucoupe volante. 20.45 
Série : The Thundçrtwrds. Les Amateurs (et 
0.10J. 21.35 Série : Le Espions. Usa 222S 
Série : 200 doflan plus tes.frais. toc^ règle 
ses-comptes. 1-00 Sèrè : Motion fcnpos- 
sibte.LeTrèsor(45rwn).. ... 

MCM 19.00 Zoom zoom (et 19.45). Invite : 
Se Semoua 1915 Bvaz Tee \fee. 19.55 
Mangazone (et 2325). 2QDQ Zoom zoom 
Guest. 20.40 Médiamag. 21.00 MCM 
découvertes. 21.30 MCM Rock Legends. 
Def Leppard. 2230 Cinémascope. 22.45 
Cfips norvsîpp (tt 1.00). 23.00 MCM Mag 


(et 0.30). 23.30 Blah-Blah Groove. 0.00 
Passion cinéma (30 mW. 

MTV 20.00 Greatest Hits.. 21.00 Mort 
Warrled. 22.30 Bea vis and Butt-bead. 
23.00 News ai Night. 23.15 CineMatic 
2330 The State. 0.00 The End? (90 min). 
EUROSPORT 19.30 Tennis. En direct. 
TO'Open messieurs de Pans-Bercy: sei- 
zièmes de finale. 21.30 Eurosportnews (et 
1.00). 22.00 Olympic Magazine. 2230 Pati- - 
nage artistique. Résumé, te State America. 
A Detroit (Michigan). 23.30 Formule 1 
Magazine. 000 Equitation. Résume. Grand 
Prix Pulsar: finale. A Monterrey (Mexique) 
(60 min). . 

aNÉaNÉHL 13.55 te Route Napoléon. 

■ film français de Jean Dehnnof (1953. 
N.). 2030 L'Amour d’une femme. ■■■ 
Film français de Jean Grémillon (1953, N.). 
22.10 Hamiet. ■■ Film britannique de 
teurence Olivier (1948, N., v.o.). 0 . 4 g te 
Dernier Voyage. ■ hlm britannique de 
Vincent Sherman (1948, M. v.o.. (00 mini. 
OHÉ CINÉMAS 18.05 Tous les matins du 
/ronde, ■■■film fianças d'Alain Cor- 
neau (1991). 19.55 Séquences 79 20.30 
Deux flics â Downtown. □ film américain 
de Richard Benjamin (1989). 22.05 L'indic 

■ film français de Serge Leroy (1982). 
23.40 Ciné Cmècourts. Invité : Thomas 
Gtou. o.40 Téléfilm : Tout )e monde drt oui. 
TSéfüin dasèXOOmin). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Tout un monde sonore 
inouï. 3. Ecoute au pluriel. Œuvres de Bach, 
Debussy. Chion. 20.30 Antipodes. L'univers 
touareg. 21.2S Poésie sur parole Célébra- 
tion du cheval (3). 21.3 2 Correspondances. 
Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 22.00 Communauté des radios 
publiques de langue française, illustres ou 
inconnus. Une chapefle d la Baie d’Hudson, 
avec Chartes Tremblay. Une émission de 
Radio Canada. 22.40 Les Nuits magné- 
tiques. Madrid ; La Mime. 0.05 Du jour au 
lendemain. Jean-Piene Faye (te Frontière). 
o.5û Musique : Coda. Schoenberq et les 
autres. 3. Quelques propos de Sdiôenberg 
sur Franz Liszt. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert Festi- 
val de Schwetangen. Donné 1e 10 mai. par 
le Quatuor Chérubin] : Quatuor à cordes 
r»16, de Beethoven ; Quatuor à cardes n 2 
avec voix de soprano, de Schoenberg ; Qua- 
tuor à cordes tr 8 Hazoumovsky, de Beetho- 
ven. 22.00 Soliste. Samson François, piano. 
Œuvres de Chopin : Polonaise op, 53 
Héroïque ; Valse n 6 Minute ; Valse n 9 ; 
Scherzo n2 op.3l. 2235 Dépèchemotes. 
2230 Musique pluriel. De Noche pour 


orchestre, de Canal De Chizy. p 
l'Orchestre philharmonique de Radi 
France, dir. Dems Cohen ; Très fragment) 
de Mannis (Concert donné le 19 juin, sa 
Olivier Messiaen). 23.05 Ainsi ia nu 
Mensa sonata pais VI, de Biber. pac 
Musica Actema, dir. Peter Zapicek ; Sone 
en trio, de Benda, par le Musique philh 
montque de Prague ; Partira pour deux hs 
bois, deux cors et deux bassons, de Dr 
zecky, par l’Ensemble Philidor ; Sanat 
tamaris quam aulis servîmes, de Biber, c 
le Musica Actema. 0 00 Jazz wranL Gc 
pefe Sangs avec le Deep River Gospel Chc 
au Festival Banlieues Bleues ; Georges Ma 
et The Mxœs of Pratse of Chicago.’au Fies 
val de Boulogne-Billancourt , te Ccsmopc 
tan Church of Prayer Choir of Chicago. . 
Festival de Vienne : Shirfey Wahk Srngc 
avec les Bhnd Boys of Alahama, au Festn 
de Marciac. 1.00 Les Nuits de Franc 
Musique. Programme Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées < 
Radio-Classique Pelléas et Melisand 
opéra intégral, de Debussy, par le Chœ 
Raymond Saim Paul et l’Orchestre natior 
de la radiodiffusion française, dir. And 
Cluytens. 22.30 Les Soirées. . (Suite 
Œuvres de Ravel : Pavane pour une infan 
défunte, par l'Orchestre du Concertg 
bouw d'Amsterdam, dit Cario Maria Gi 
Itni: Quatre chants populaires; Mélodie 
de Faure. 0.00 tes Nuits de Radro-Classiqu 
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LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

1340 Documentaire : Arctique. 

le chant du béluga. 

1335 Le Journal du temps (et J 857). 
1330 ► L'Ecrit du spot. 

Alain Delon. 

1430 A tous vents. 

Titanic : épaves et hautes technolo- 
gies. 

1530 Qui vive ! 

là Génétique. 

1545 Allâ l la Terre. 

Les Volcans (361. 

16.00 ► La Preuve par dnq (3/5 j. 
1630 Pareil, pas pareil. 

Paris. 

17.00 Cellule. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Affaires publiques. 

18.15 L'Œuf de Colomb. L'Avion 
1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série: 
ivanhoé 

(18Æ51 Meurtres à l'auberge. 

1930 Documentaire : 

Le Sauvetage 
des bébés dauphins. 

(1/21 De Mark Davis. 

20.15 Documentaire; 

Un poisson 

de la famille des dipneustes. 
DçHeinzvonMatthey. 

20.20 Le Dessous des cartes. 

te Méditerranée fl/2] 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Les Mercredis de l'Histoire. 

Les Années TSF, de Claude Fusée et 
Philippe Collin, commentaire de 
Pierre Bouteiller. 

Depuis son invention jusqu'à l'avè- 
nement de la télévision, la radio a 
ère le média populaire par excel- 
lence, celui qui permettait de 
s'informer et de se distraire. Un flo- 
rilèges d'images d'archives. 

2140 Les Espoirs du chant 

Documentaire d’Anette Kanzler et 
Enrique Sanchez-tenz (v.o.). 
tous les deuy ans des jeunes artistes 
lyriques participent au concours 
international de chant * Neue Som- 
mer) *. 

23,15 Musique : 

Montserrat Caba lié. 

Liceu de Barcelone 1975, avec 
l'Orchestre du Gran Teatre dd Liceu 
de Barcelone, dir. Gianfranco 
Masmi. 

23.45 Entretien. 

Nagisa Qshima. ' 

0.35 La Chute du Mcm 
une dvomque [7/12]. 

0.50 ►dnéma: 

A nos amours. 

Film français de Maurice Pialat 
(1983, rediff. du lundi 30, 89 min). 



ay.- 




28 


Châtiments 

par Pierre Georges 

SARAH BALABAGAN est vi- 
vante. Condamnée à un an de pri- 
son. Mais vivante. Condamnée à 
cent coups de canne. Mais vivante. 

On peut et Ton doit s’indigner 
de ce jugement qui, selon les 
termes utilisés par Gisèle Halimi, 
membre du comité « Four sauver 
Sarah », « nous ramène au Moyen 
Age ». La fustigation, ces cent 
coups de canne, peine annexe et 
codifiée par le droit coranique, est 
effectivement un châtiment d'un 
autre âge. 

Le fait qu’ils puissent être admi- 
nistrés, en plusieurs séances, avec 
une relative retenue et par un 
bourreau féminin, ne change pas 
grand-chose à la nature de ces 
cent coups de canne. 11 s'agit d’un 
châtiment corporel inacceptable, 
indigne, dégradant pour la per- 
sonne humaine. Fût-Il accompli, 
comme le veut la tradition, un Qvre 
religieux sous le bras du bourreau. 

Tl faut donc aux dizaines, aux 
centaines de mflUeis de personnes 
qui se sont mobilisées dans le 
monde pour « voler » Sarah à la 
mort et à Pin justice, se battre en- 
core pour l’arracher à la prison et 
aux coups de carme. 0 leur faut es- 
pérer en r éventuelle clémence de 
Cheikh Kayed, président des Emi- 
rats arabes unis. Lui, et désormais 
lui seul, peut gracier la jeune Phi- 
lippine, peut-être à l’occasion de la 
fête nationale des Emirats, le 2 no- 
vembre. Lui, et lui seul, peut 
mettre les actes, y compris judi- 
ciaires, de son pays en conformité 
avec les engagements pris récem- 
ment à Pékin. Les Emirats en effet 
avaient souscrit à la convention si- 
gnée le 15 septembre, convention 
qui stipule « l'élimination de toute 
forme de riolence contre les femmes 
et lesfUlettes ». 

Femme-fillette, esclave domes- 
tique et victime de viols, condam- 
née à mort puis à la prison et aux 
coups de canne pour le meurtre de 
son violeur - sans d’ailleurs que 
ces viols soient simplement évo- 
qués en cour d’appel -, Sarah aura 


tout connu, tout vécu de la vio- 
lence. Femme-symbole, elle aura 
mobilisé sur son cas et son nom, 
toute la légitime indignation du 
monde. 

Mais au moins, œla ne fut-il pas 
en vain. Sarah Balabagan est vi- 
vante. Et c’est déjà un miracle, 
presque un exploit. C’est en ce 
sens qu*3 faut comprendre la réac- 
tion de ses parents, de sa mère. 
Bai : * Ce n'est pas une déception. 
Nous aurons la patience d'at- 
tendre y* Une manière de dire que 
ce fut moins pue que le pire prévi- 
sible, ce pire ordinaire. 

Des Sarah en effet il y en eut 
d'autres, jugées sans témoins. 
Condamnées sans appel. Exé- 
cutées sans remords. En moins de 
trois ans, onze femmes ont été dé- 
capitées en Arabie Saoudite. Les 
procës furent secrets, les exé- 
cutions publiques. Un tournai an- 
glais, The tndependent, a dressé ré- 
cemment la liste, presque le 
mémorial de ces condamnées in- 
connues. Mariées ou non à des 
Saoudiens, ori ginair es de ce pays 
ou Pakistanaises, Egyptienne, In- 
donésienne, Philippines, Nigé- 
riane. Condamnées pour le 
meurtre de leur mari ou de leur 
employeur, ou pour trafic de 
drogue. 

Dans les Emirats, une Philip- 
pine, Stthi Farouq, dix-neuf ans, 
employée de maison, a été jugée, 
condamnée et fusillée, le 13 avril, 
pour le meurtre du fils de la famille 
qui la persécutait 

Dans l’ensemble des pays du 
Golfe, des centaines de jeunes 
femmes, pour 1a plupart sri-lan- 
kaïses et philippines, ont été jetées 
en prison, sans trop de jugement 
Simplement pour avoir fui leurs 
employeurs, rompu leur contrat 
de travail ou dénoncé des vio- 
lences sexuelles. 

Toutes choses qui n’ont rien à 
voir avec la justice, fût-elle cora- 
nique. Mais plutôt avec l’escla- 
vage, eût-il l'attirant masque du 
pétrodollar: 
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«WEST SIDE STORE » À LA FRONTIÈRE F1NNO-RUSSE : petite 
route, petite ville, mais gros commerces et gros profits pour 
Finlandais astucieux qui ont su tirer profit de la chute du rideau 
de fer et de la ruée vers l'Ouest à partir de la Russie voisine. 
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Violente manifestation à Bordeaux 
de la Confédération des commerçants après des incidents 

Deux immeubles incendiés, 30 blessés et 81 arrestations a Grigny (Essonne) 


BORDEAUX 

de notre correspondant 

Deux immeubles incendiés, une 
tr entain e de blessés : la journée 
(faction nationale organisée par la 
Confédération de défense des 
commerçants, artisans, professions 
libérales et agriculteurs (CDCA) a 
regroupé près de 4 000 personnes 
et atteint un niveau de violence 
que la vïDe n'avait pas connu de- 
puis 1968. 

Depuis qu’ Alain Juppé est pre- 
mier ministre et maire de Bor- 
deaux, la capitale d'Aquitaine a pris 
l'habitude d’être le Ueu de toutes 
les récriminations. La dernière en 
date, également assez musclée, 
avait été organisée le 27 octobre 
par des salariés de Renault On s'at- 
tendait donc à ce que Bordeaux, 
pour la journée de la CDCA, soit 
une cible toute particulière. Mais 
tout le monde pensait que le gros 
des manifestants, venus du sud de 
la France et des départements de 
l’ouest se dirigerait vers Périgueux 
(Dordogne) où est incarcéré Henri 
Biendicho, responsable de la région 
Aquitaine, condamné à huit mois 
de prison pour s'être opposé à la 
saisie des biens d'un adhérent 

En fait la majorité des autocars a 
convergé sur Bordeaux où un pre- 
mier incident s’est produit en dé- 
but d’après-midi : près d'un minie r 
de manifestants ont attaqué le 
siège de la Cancava (Caisse d’assu- 


rance vieillesse des artisans). Situé 
dans le quartier du Lac, en ban- 
lieue, ü était fermé en prévision de 
leur venue, et protégé par des 
forces de Tordre, mais les manifes- 
tants s’en sont pris à d’autres lo- 
caux du même immeuble. Un in- 
cendie a été allumé avec des pneus 
enflammés et plusieurs employés 
ont dû être évacués par les fe- 
nêtres. 

« JE NE RISQUE PLUS RIEN » 

Les manifestants se sont ensuite 
regroupés progressivement dans le 
quartier administratif de Méria- 
deck, en plein centre de Bordeaux, 
autour du conseil régional réuni en 
assemblée plénière, fls ont été te- 
nus à distance par des effectifs de 
police assez faibles alors qu’il pa- 
raissait évident que bon nombre 
d'entre eux étaient venus pour en 
découdre. Masqnes, casques de 
chantier, bâtons, gourdins, 
manches de pioche, sacs à dos 
chargés de cailloux n’étaient pas 
cachés. 

Les incidents ont commencé 
après 17 heures quand les manifes- 
tants ont estimé que les nouvelles 
qu’ils recevaient de la table rende 
engagée à Paris avec Jean- Pierre 
Raffarin, mini stre des PME, du 
commerce et de l’artisanat, 
n’étaient pas assez bonnes. Un 
commando a pénétré dans un im- 
meuble occupé essentiellement par 


la Macif mais aussi par la Caisse ré- 
gionale des artisans et commer- 
çants d’Aquitaine. Des dossiers ont 
été jetés par les fenêtres, et un 
violent incendie s’est déclaré pen- 
dant que les policiers et tes mani- 
festants s'affrontaient avec des gre- 
nades lacrymogènes et des 
cocktails Molotov. 

De nombreux incidents, souvent 
violents, ont ensuite secoué Bor- 
deaux, notamment dans les quar- 
tiers proches de la mairie. Plusieurs 
voitures ont été endommagées. Le 

gros des manifestants alors re- 

püé vers la mairie où F attendait un 
service d’ordre important. 

Nicolas Jacquet, préfet de police 
à Bordeaux, a fait état de 31 arres- 
tations de gens aimés de barres de 
fer, de bâtons, de couteaux, et de 21 
blessés parmi tes forces de l’ordre. 
Les dégâts dans les deux im- 
meubles incendiés sont considé- 
rables. Les autres dégradations 
portent sur 1e mobilier urbain et les 
automobiles ou fourgons de police. 

Selon des policiers bordelais spé- 
cialistes du maintien de l’ordre, la 
première personne qu’ils ont inter- 
pellée était un manifestant du 
Gers. « Vous savez, vous ne pouvez 
plus rien contre moi. Je ne risque 
plus rien. On vient de me saisir. On 
m'a tout pris. Je suis tout nu », leur 
a-t-il dit 

Pierre Chemuzu 


COMMENTAIRE 

UN POUJADISME 
DÉSESPÉRÉ ET OBTU 

Les commerçants et les artisans 
font partie des professions qui ont 
la faveur de Jacques Chirac Affec- 
tion pour les « petits » ou convic- 
tion qu'ils représentent la trame du 
tissu social des villes et des cam- 
pagnes ? Toujours est-il que te chef 
de l'Etat s'inquiète régulièrement 
de leur sort auprès de Jean-Pierre 
Raffarin, leur ministre de tutelle (Le 
Monde du 21 octobre). Effective- 
ment commerçants et artisans ont 
des motifs d'angoisse. 

Ils ont vécu la montée des super, 
puis des hypermarchés et le 
triomphe de la productivité. Mal 


préparés à la gestion et incapables 
de réduire des coûts qu'ils ignorent, 
mal à l’aise pour s'adapter aux évo- 
lutions de la consommation, ils ont 
été des centaines de milliers à fer- 
mer boutique. Amers de ces évolu- 
tions qu'ils ressentent comme des 
injustices, ils se sont tournés vers 
des mouvements comme i’UDCA 
ou te CJD-Unatï et des hommes 
comme Pierre Pou jade ou Gérard 
Nîcoud, sortes de Robin des bois 
protecteurs des « petits » contre les 
« rapaces » c'est-à-dire le fisc, les 
caises de retraite et tous ceux aux- 
quels ils doivent de l'argent. 

Cest cette tradition poujadrste. 
désespérée et obtuse, que perpé- 
tue la Confédération de défense 
des commerçants, artisans, agri- 
culteurs et professions libérales 
(CDCA). Elle revendique 


80 000 membres. Elle fait son che- 
val de bataille de la lutte contre tes 
régimes obligatoires de sécurité so- 
ciale et de retraite de ces profes- 
sions. Le niveau des cotisations a 
mobilisé certains qui ont refusé de 
tes acquitter, entrant dans une spi- 
rale de condamnations et de sai- 
sies. 

Présidée par Christian Poucet, 
surtout implantée dans le Midi et 
proche de l'extrême droite, la 
CDCA organise les manifestations 
qui détruisent rituellement les lo- 
caux des caisses de retraite et tes 
études d'huissiers. Cet activisme ne 
lui vaut pas de réelle représentativi- 
té auprès de professions qui 
grognent maïs répugnent à entrer 
en rébellion. 

Alain Fau} as 


TREIZE JEUNES GENS se trou- 
vaient en gante à vue, mardi matin 
31 octobre, au lendemain des vio- 
lents incidents qui ont secoué le 
quartier de la Grande Borne à Gri- 
gny (Essonne). Vitrines brisées. 
Abribus et cabines téléphoniques 
saccagés, véhicules incendiés: la 
ville gante les traces de ce déferle- 
ment de violences, dû à une cin- 
quantaine de jeunes, semble-t-il ré- 
sidents du quartier. Les 
affro ntements ont eu lieu jusqu'aux 
portes du poste de police, situé 
dans le secteur du Damier, au cœur 
de la ville. Menacé par plusieurs 
je unes gens, un gardien de la paix 
chargé de 1 V H otage a dû s’enfuir 
alors qu’un début d’incendie se dé- 
clarait dans le local de police. 
Quatre-vingt-cinq fonctionnaires et 
un escadron de gendarmes mobiles 
ont été mobilisés pour mettre un 
terme à ces débordements, qui se 
sont prolongés jusqu'aux alentours 
de 22 h 30. lundi soir. 

Selon certains témoins, les vio- 
lences auraient débuté après 
qu'une dizaine d'individus eurent 
tenté d'envahir l’appartement des 
parents d’un jeune riverain, soup- 
çonné d’avoir tué, le 25 octobre, un 
Algérien du quartier. A l'arrivée 
d’une patrouille de police, accueillie 
par des jets de pierres, les « émeu- 
tiers » se sont rendus au poste 
dUotage, où ils ont brûlé une voi- 
ture de police, pins se sont disper- 
sés dans la cité, provoquant une sé- 
rie d' incidents, dans les secteurs du 
Damier et du Méridien et sur la 
place du Marché. Six d'entre eux 
ont été interpellés en flagrant défit 
de jnllage dans un magasin d'ali- 
mentation. Deux centres commer- 
ciaux ont été partiellement sacca- 
gés. Un groupe a tenté d’attaquer 
une station-service, mais T interven- 
tion de la police l’en a empêché. 

Mardi matin, plusieurs 
commerces gardaient leur rideau 
baissé, et tes riverains descendaient 
dans les mes, inquiets, afin de véri- 
fier Fétat de leurs véhicules. De mé- 
moire policière, ces troubles sont 
tes plus violents constatés à Grigny, 
même si Ton y enregistre des « in- 
cidents réguliers ». « L’atmosphère se 
dégrade depuis une dizaine d’an- 
nées », regrettait un résident du 
quartier de la Grande Borne. 

Patrick Desavie 


Les syndicats acceptent le principe d'une réforme de la Sécurité sociale 


DANS LA NUIT du lundi 30 au 
mardi 31 octobre, les huit organi- 
sations syndicales (CFDT, CGC, 
CFTC, CGT, FO, FEN. FSU et UN- 
SA), réunies au siège de la CFDT, 
sont parvenues, après sept heures 
de discussions, à une déclaration 
commune sur * l’avenir de la Sé- 
curité sociale », initiative sans pré- 
cédent depuis 1967. Les organisa- 
tions syndicales annoncent aussi 
* un temps fort de la mobilisation » 
pour le 14 novembre, jour où se 
tiendra à l’Assemblée nationale le 
débat sur la protection sociale 
voulu par le gouvernement Les 
forums régionaux sur la protec- 
tion sociale qui se terminent au- 
jourd’hui sont dénoncés comme 
« un simulacre de concertation ». 
De leur côté, les syndicats ne sont 
pas d’accord sur les suites à don- 
ner au mouvement sur le terrain. 


L’organisation du « temps fort de 
la mobilisation » ne suffit pas à 
masquer les divergences entre 
ceux qui souhaitent, le 14 no- 
vembre, manifester ou mener des 
débrayages dans les entreprises, et 
ceux qui ne veulent que faire pas- 
ser un message au gouvernement 
Dans le préambule de leur dé- 
claration commune, les organisa- 
tions signataires, pour la première 
fois, affirment qu’elles «se re- 
joignent sur [des] propositions de 
réformes ». Loin d’être les parti- 
sans du statu qvo ou d’un immobi- 
lisme de plus en plus critiqué, les 
syndicats veulent désormais for- 
mer un front uni pour proposer et 
accepter des réformes. Le préam- 
bule rappelle encore « le droit à 
une couverture sociale universelle 
dans le cadre d’une Sécurité sociale 
fondée sur la solidarité nationale ». 


Ce préambule, ainsi que le pre- 
mier paragraphe consacré au pro- 
blème de financement de la Sé- 
curité sociale, ont été les plus 
longs à rédiger. Force ouvrière, la 
plus difficile à convaincre, s’est fi- 
nalement ralliée à la position 
commune. L es o rganisations 
« modérées », CFDT, CFTC, CGC, 
FEN et UNSA, marquent un point 
en obtenant l’accord de FO, de la 
CGT et de la FSU sur le principe 
d’une réforme de la protection so- 
ciale. 

TENSIONS ETDtVBtGBKES 
La déclaration comprend un pa- 
ragraphe sur chacune des trois 
branches de la Sécurité sociale : 
santé, famille et retraite. Un qua- 
trième paragraphe est consacré 
aux problèmes de financement, le 
cinquième à la gestion de la pro- 


tection sociale. Ce paragraphe, re- 
flet des tensions et divergences 
entre les organisations signataires, 
correspond au plus petit dénomi- 
nateur commun qu’elles ont pu 
trouver. 

Au sujet du financement de la 
protection sociale, le texte rap- 
pelle, à la demande de FO, que 
toutes les centrales sont « atta- 
chées à un financement assis pour 
l’essentiel sur les salaires». 
« Conscientes de l’ampleur des pro- 
blèmes», les organisations signa- 
taires demandent aussi « une cla- 
rification des comptes». Elles 
rappellent enfin au gouvernement 
leur refus de tout projet de « fisca- 
lisation » ainsi que de « toute 
forme d’étatisation de la Sécurité 
sociale». 

Alain Beuve-Méry 


■ OTAN : Ruud Lubbers candidat de M. Kohl an poste de secré- 
taire général Le chancelier allemand Helmut Kohl soutiendra la 
candidature de l’ex-premier ministre néerlandais Ruud Lobbérs si ce- 
lui-ci brigue 1e poste de secrétaire général de F OTAN, a annoncé 
mardi 31 octobre la chancellerie. «5/ Ruud Lubbers décide de se por- 
ter candidat pour le poste de secrétaire général de l’OTAN, je le soutien- 
drai », a déclaré Helmut KohL 

■ CHINE-CORÉE DU SUD : le président Jiang Zemtn est attendn 
le 13 novembre, à Séoul, pour la première visite en Corée du Sud 
d’un cbef d’Etat chinois depuis la division de la péninsule en 1945, a 
annoncé, mardi 31 octobre, la présidence sud-coréenne. Séoul et Pé- 
kin avaient normalisé leurs relations en 1992, près de quarante ans 
après la fin de la guerre de Corée où des «volontaires» chinois 
avaient combattu aux côtés des forces du Nord. - {AFP.) 

■ RACISME : le mouvement Agir, présidé par Martine Aubry, a 
déposé une plainte contre X, 1e 30 octobre, auprès du procureur de la 
République, fi entend ainsi protester contre la diffusion depuis quel- 
ques jours, notamment & la sortie des établiss ements scolaires de 
nombreuses villes de France, d’un tract anonyme se présentant 
comme un tract d’organisations islamistes. Ce texte, qui dénonce « la 
France et son peuple enjuïvé jusqu'à la moelle », constitue une gros- 
sière provocation à la discrimination et à la haine raciale. 
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